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Fele, inſttuit que je ſuis par ma propre expt rien: 
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FREFACE.T 
D E 
A4 UU TEU 
Sur le premier tome de ces Contes. 


J AVols refolu de ne conſentir a Pimpreſſion 
de ces Contes quwapres que j) pourrois join- 
dre ceux de Bocace , qui ſont le plus a mon goiit 5. 
mais quelques perſounes mont conſeille de don» 
ner des a preſent ce qui me reſte de ces bagatel- 
les, afin de ne pas laiſſer refroidir la curiofite- 
de les voir qui eft encore en ſun premier feu. Je 
me ſuis rendua cet avis ſans beaucoup de peine; 
& j at crit pouvoir profiter de Poccafion. Non ſeu. 
lement cela weſt permis , mais ce ſeroit vanitt à 
moi de mepriſerun tel avantage. Il me ſuffit de 
ne pas vouloir qu on impoſe en ma faveur à qui 
que ce ſoit; & de ſuivre un chemin contraire 4 
celui de certaines gens, qui ne 5 acquierent des 
am is que pour s acquèrir des ſuffrages par leur 
moyen, creatures de la cabale, bien difſerens 
de cet Eſpagnol qui ſe piquoit d'ttre pls de ſes 
propres Euvres. Queique j aye autant de beſoin 
de ces artifices que pas un autre , je ne ſaurois 
me reſoudre à les employer: ſeulement je ac- 
commoderat, s m'eſt poſſible, au goiit de mon 
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ee qu';1 iy a rien de plus neceſſaire. En effet, 
on ne peut pas dire que toutes ſaiſons ſoient favo- 
rables pour toutes ſortes de livres. Nous avons vi 
les Rondeaux, les Metamorphoſes , les Bouts-ri- 
mes regner tour tour: maintenant ces galante- 

ries ſont hors de mode, & perſonne ne ven ſoucie > 
tant il eft certain que ce qui plait en un temps, 
peut ne pas plaire en un autre, Il N appartieut: 
qu aux ouvrages vraiment ſolides, & d'une ſou- 

veraine beauté, d' tre bien vt pus de tous les 

eſorits, & dans tous les ſibcles, ſans avoir d au- 
tre paſſeport que le ſeul merite dont ils ſont pleins. 

Comme les miens ſont fort bloignès d un fi haut 
degrè de perfection, la prudence veut que je les 
garde en mon cabinet, a moins que de bien pren- 
are mon temps pour les en tirer. Ceft ce que j; ai 
fait, ou que j'ai crũ faire dans cette Edition, oz 
je Mai ajoitte de nouveaux Contes, que parce 
qu'il ma ſemblè qu on etoit en train diy prendre 
plaiſir. Il ena que j ai etendus , & d'autres que 

j ai acconrcis 5 ſeulement pour diverſifier & me 
rendre moins ennuyeux. Mais je mamuſe a des 

cho/es auſquelles on ne prendra peut- tre pas gar. 


de, tandis que j al lieu d appte hender des ubjegs 


tions bien plus importantes. On m'en peut faire 
deux principales : Pune , que ce livre eſt li. en- 
tieux ; Vautre qu'il neparent pas ajſex le bean 
ſexe. Quant a lapremiere, je dis hardiment que 

la natu e du Conte le vouloit ainſi 5 ttaut une loi 
indiſpenſable ſelon Horace, ou plutot ſclon la 
re:ſon & le ſeus commun de ſe conformer aux cho 
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fes dont on Ecrit. Or qu'il ne mait etè permis d c 
erire de celles-ci., comme tant d autres [ont fait; 
& avec ſucces, je ne crois pas qu on le mette en 
doute : & Von ne me ſauroit condamner que Von 
ne condamme auſſi Þ Arioſte devant moi, & les 
Anciens devant l Arioſte. On me dira que Peuſſe 
mieux fait de ſupprimer quelques circonſtances, 
ou tout a moins de les deguiſer. Il ny avo t rien 
de plus facile; mais cela auroit affoiblile Conte, 
& lui auroit itè de ſa grace. Tant de circonſpec- 
tion n eſt neceſſaire que dans les ouvrages qui pro- 
mettent beaucoup de retenue des Vabord , ou par 
leur ſujet , ou par la manitre dont on les traite. 
Je confeſſe qu'il faut garder en cela des bornes, 
e que les plus Etroites ſont les meillewres e Auſſi 
faut-il m'\avouerque trop de ſcrupule gaterott tout. 
Qui veudroit reduire Bucace 4 la mime pudeur 
queVirgile, ne feroit aſſurtment rien qui vaille, 
& pechervit contre les loix & la bienſeance en 
; prenant à lache de les obſerver, Car afin que ln 
| ne 5'y trompe pas, ea matierede vers & de proſe, 
Pextitme pudeur & la bienſtance ſont deux cha- 
ſes bien diſſt entes. Ciceron fait confiſter la der- 
witre a dire ce qu il efta propos qu'on diſe , eu 
Egard au lieu, au temps, & aux perſonnes qu os 
entretient. Ce principe une foispoſe , ce neſt pas 
une flute de jugement que d"entretenir les gens 
d' aujourdhui de Contes un peu libres. Je ne pe- 
che pas non plus en cela contre la Morale. Sil y a 
guel ue choſe dans nos Ecrits qui puiſſe faire im- 
preſſion ſur les ames, ce n eſt nullement la gayete 


PREFACE. 
ae ces Contes, elle paſſe l?gerement : je craindrors 
Nutõt une douce melancol'e, o les Romans les 
Plus chaſtes & les plus modeſtes ſont tres-capa- 
bles de nous plonger , & qui eft une grande prepare 
ration pour lamour. Quant a la ſeconde objecs 
tion, par laquelle on me reproche que ce livre 
fait tort aux femmes ; on auvoit raiſon ſi je parloit 
ſerieuſement : mais qui ne voit que ceci eft jeu, 
& par conſequent ne peut porter coup? Il ne faut 
Pas avoir peur que les mariages en ſoient a lave- 
nir moins frequens , & les maris plus fort ſur leurs. 
gardes. On me peut encore objetter que ces Contes 
ne ſont pas fondes , ou qu ils ont partout un fonde- 
ment aiſe a detruire ; enfin qu'il y a des abſurdi- 
tes, & pas la moindre teinture de vraiſemblance. 
Je repons en peu de mots que j ai mes garants : & 
puis ce weſt nile vrai, ni le vraiſemblable, qui 
font la beaute & la grace de ces choſes ci; ceſt 
ſeulement la manitrede les conter. Voila ies prin- 
cipaux points ſur quoi j ai crũ ùᷣtre oblige de me 
de fendre. J'abandonne le reſte aux cenſeurs 5 
auſſi-bien ſeroit<ce une entrepriſe infinie que de 
pretendre repondre à tout. Jamais la critique ne 
demeure court, ni ne manque de ſujets de de- 
xercer: quand ceux que je puis pre voir lui ſe. 
vient ites, elle en auroit bien- tit trouvt d'auties. = 
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V I E 
DE 2 A FONTAITWNE. 
'S ETTE courte vie de la Fontaine ſera degagee 


des contes populaites, ſinon faux, du moins 
inſipides & meme indecens, dont l hiſtoire des hom- 
mes celebres n'eſt que trop ſouvent defigurte. Ne 
peut on pas les caracteriſer, ſans entrer dans des de- 
rails puerils, qui deshonorent egalement & le pinceau 
& le portrait. On ne dira done ici de la perſonne de 
la Fontaine, que ce qu'on a cru vrai & digne d' tre 
rapporte. L'eloge ſingulier, ou platot la ſatyre en 
forme d' loge, qu on en trouve dans la continua- 
tion de l'hiſtoire de Academie Frangoiſe par M. 
Yabbe d' Olivet, neſt ni Funique , ni meme la prin- 
cipale ſource où Fon a puiſe ce qu'on en va lire. On 
geſt pliitot fie à un memoire, fourni par le petit- 
fils de la Fontaine meme, ou Yon a trouve des par- 
ticularitẽs qui ne ſe rencontrent point ailleurs, & qui 
font moins de tort à Veſprit.& au bon ſens de ce 
vocte reſpectable, que certains petits faits qu'on a 
inconſiderement racontes. * | 

Jean de la Fontaine naquit à Chiteau-Thierry le t 

de juillet 162 1. (c'eſt-a-dire un an apres Moliere) de 
Jean de la Fontaine, Maitre des Eaux & Forets, & de 
Franpoiſe Pidoux, fille du Bailli de Coulommiers. 
on croit qu'il fit ſes premicres études I Reims , 
ville qu'il a tofijours extrẽ mement chetie. A rage 
de dix-neuf ans il entra chez les PP. de VOratoi- 
3 


1 33 
re, qu il quitta dix-huit mois après. Cette congd- 
gation , rivale d'une Societe feconde en gens d'eſprit 
& de.gout, a ete Fecole, de pluſieurs Ectivains c- 
*bres, & elle a donné, comme autre, des Membres 
A Academie Frangoiſe. | 

La Fontaine ignoroit encore I vingt- deux ans ſes 
talens ſinguliers pour la Poeſie , lorſqu'on lut de» 
vant lui une Ode de Malherbe. Il Vecouta avec une 
ſurpriſe & une admiration, egales a celle d'un hom- 
me qui a l'imagination frappee d'un objet confus 
qu'il cherche ſans le connoitre: sil vient par ha- 


. Fard à le rencontrer, ſes regards le deyorent , & ſon 


eſprit ſatisfait le ſaiſit avec tranſport. Telle fut Vim- 

preſſion. que fit ſur la Eontaine la lecture de cette 
Ode. Son goùt fe declara , & ſon genie ſe dévelop- 
pa auſſi- töt. Il ſe reconnut en quelque ſorte dans 
Yentouſiaſme lyrique , dont les vers, qu'il venoit 
d'entendre , Etoient animes; & le feu poctique, qu'il 
renfermoit en lui-mème, ſembla s' allumer à celui 
de Malherbe. 11 ſe mit à lire ce Pocte, a le me» 
diter, 3 Tapprendre par cœur, a le déclamer, & 
enfin à Vimiter, Il confia les premiers effais de ſa 
plume à un de ſes parens, nomme Pinttel, Procureur 
du Roi au Prefidial de Chateau-Thierry, Celui-ci ap- 
plaudit aux productions naiſſantes du jeune Poete'; 
i Fencouragea , & lui fit lire les meilleurs Auteurs 
Latins, Horace, Virgile , Terence & Quintilien. Ce 
pintrel fut done par rapport à la Fontaine, ce que 
je grand-pere de Molieze avoit ct à Tegard de eet 
iluftre Auteur: car tout le monde fait que c eſt au 
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goũt de PAyeul pour la Comedie , que nous devons 
les charmantes pieces du-petit-fils.' | 

Nourri de la lecture des Auteuts Latins, la Fon- 
taine paſſa a celle des Auteurs Frangois & Italiens. II 
fit ſes delices de Rabelais, de Marot & de d'Urfé. 


Le premier le divertiſſoit par ſon burleſque enjouꝭ - 


ment; il choiſit le ſecond pour ſon modele en fait 
de ſtyle, comme celui qui-avoit attrape le vrai tour 
du genre naif. Il tiroit de / Aſtrèe de d Urf ces imas 
ges champẽtres, qui lui ſont ſi ſamilieres, L Arioſte 
& Bocace, od il a puiſe la marière de bien des con- 
tes, Etoient-encote au nombre de ſes Auteurs favo- 
ris; & ce qu'on ne eroira peut - tre pas, c eſt que 
Platon & Plutarque faiſeient un des principaux orne- 
mens de ſa Bibliothéque: Its lut ſourniſſoient ces 
belles maximes de Morale & de Politique qu'il a ſe- 
mes dans ſes fables, Car, à exemple des grands 
maĩtres, il n'y avoir! point de livre qu'il ne mit a 
profit ; ſemblable à I Abeille qui tire du ſue de tou - 
tes les fleurs, & bien different de ces Poetes pareſſeux 
& ignorans, qui nes avec un heureux genie, ſont 
mediocres & ſteriles par leur propre faute. L'eſprit le 
plus fe cond gepuiſe bien-tor , Sil n eſt ſoutenu par 
la lecture reflechie des bons Ectivains: - 

| Quotque toute ſorte de liens fuſſent conttaires au 
goùt de la Fontaine, & que le mariage en particulier 


_ ditluiparoitre un engagement bien peuible,ils'y de- 


termina par complaiſance pour ſes parens, & il ſe 

laiſſa marier. On lui fit epouſer Marie Hericard, fille 

d'un Lieutenant-General de la Fette-Milon , patrie 

du grand Racine » dont il fat toùjours Tami. Sa fem 
| aj, 
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me avoit de la beam, & un eſprit ſupetieur, qui Ia 
rendoient eſtimable aux yeux meme de ſon mari. II 


ne compoſoit aucun Ouvrage qu'il ne la conſultir. Ce- 
pendant ſon goũt pour la capitale du Royaume, & 
ſon Eloignement pour tout ce qui ſentoit la gene, ne 
lui permirent pas de vivre long- temps en menage. La 
fameuſe Ducheſſe de Bouillon, niece du Cardinał 
Mazarin, ayant été exilée à Chateau Thierry, vou- 


Jut connoitre la Fontaine. On le lui preſenta, & il en 
ſut goũtẽ. Comme elle avoit Feſprit badin & enjoué, 


elleVengagea à compoſer des pieces dans le genre qui 
la flattoit le plus. Telle fut, dit on, origine des con- 
tes. Rappellee à Paris, elle y amena la Fontaine, qui 
trouva dans cette ville un de ſes parens, nommè Jan- 
nart, ſubſtitut & fayori de M. Fouquet. Cette rencon · 
tre attacha naturellement le pocte à M. Fouquet, qui 
lui fit une penſion: La Fontaine lui preſentoit à cha- 
que quartier ſon reg, qui conſiftoit en une piece de 


vers. On a conſerve ces quittances poetiques dans I'd- 


dition trop ample de ſes Oeuvres poſthumes. 


Jannart ayant été enveloppe dans la difgrace de 


M. Fouquet, il fut exile à Limoges, ol la Fontaine 


le ſuivit. Il nous a laifſe la relation de ce voyage en 
douze Lettres &crites i ſa femme. De retour de Li- 


moges, dot Jannart fut bien-töt rappelle, la Fon- 
taine entra chez la celebre Henriette d' Angletetre, 


premiere femme de Monſieur, en qualité de Gen- 
tilhomme. La mort precipitce de cette Princeſſe fit 


Evanouir les grandes eſperances de fortune, dont 
d'autres a fa place ſe ſeroient flattds. Il trouva de ge- 
nereux ptotecteurs dans M. le Prince, M. le Prince 
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1 de Conti, M. de Vendòme & M. le Due de Bourgo- 
gne. Meſdames de Bouillon & Mazarin furent auſſi 
du nombre de ſes bienfaictrices. Madame de la Sa- 
bliere , cette femme fi celebre pour qui Bernier fit 
Fabrege:de: Gaſſendi;; ſe chargea pour lui des ſoins 
| domeſtiques, en le retirant chez elle. 

Attachè à Paris par les agremens qu'il y bur, * N 
& par ſes liaiſons avec tous les beaux- eſprits de ſun 
ſiecle, il alloit neanmoins tous les ans, au mois de 

Septembre, rendre une viſite a ſa femme, & il me- 
noit avec lui Racine, Deſpreaux » Chapelle ou quel- 
ques-autres ecrivains de ce nom. Mais comme il ne 
vouloit pas que ces viſites fuſſent, ſteriles pour lui, 
il vendoit? a chaque voyage quelque portion de ſon 
bien, qui ſe trouva entierement diſſtpè, autant par 
ſx negligence que par ſa prodigalite. Il ne paſſa ja- 
mais de bail de maiſon , & il ne renouyella jamais 
celui Fi une ferme. 8a femme; qui ne S entendoit 
pas micux que lui 21 faire valoic leurs terres, contri · 
bua beaucquꝑ ala perte.d'un pattimoine aſſez conſi - 
derable dont une partie tomba you u dans 
des mains etrangeres. 

Le mime eſprit de ſimplicits , de candeut & de 
naivetè, que nous admirons dans1es Ouvrages de la 
Fontaine, le caraftcriſoit lui-meme;, & jamais Au- 
teur ne $'eſt mieux peint dans ſes Liyres: Il toit plein 
de probite & de droiture, doux, ingenu , natutel, 
ſincere , crédule, facile, ſans ambition , ſans fiel, | 
prenant tout en bonne part; &, ce qui eſt plus rare, | 
eſtimant ſes, confreres les Auteurs , & vivant bien 
avec eux. Il parloit peu „& à moins qu'il ne ſe rou-· 
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vat avec des amis familiers , ou que le diſcours ne 
roulit ſur quelque martiete qui fit de ſon goiit, il ne 
paroiſſoit qu un homme fort ordinaire. On a tofijours 
remarque que la plipart des ſavans & des fameux 
ecrivains ne ſont pas les plus brillans dans la ſociete ; - 
& une converſation enjouèe, toujours ſemete de 
traits d'eſprit & de ſaillies, n'eſt pas, comme on 
fait une marque infaillible du genie, ni meme du 
veritable eſprit. Lilluſtre Rouſſeau avoir auſſi peu 


de talent que la Fontaine pour la converſation, à 


moins qu'on ne lui parlat de Belle-Lettres , ou que 
ſon imagination ne fut Echauflee par quelque diſpute: 
agreable. Voici un trait qui peint bien le caractere 
naif & ſilentieux de notre celebre Auteur. Ayant &te- 
invite à diner dans une maiſon, comme pour amu-- 
ſer les convives, il mangea, & ne parla point. Il ſe 
leva de table de fort bonne heure , ſous pretexte de 
ſe rendre 3 I Academie, od on Favoit fait entrer. On 
lui repreſenta en vain qu'il n'ttoit pas encore temps: 
il repondit : Je prendrai le plus long. Ce fut chez un 
Fermier General * qu'il fit fi bonne chere. avec 1 
peu de depenſe d' eſprit. | 

Ce qui eſt bien digne de remarque, c'eſt que 
malgre idee que doivent donner de lui ſes contes, 
il avoit les mceurs pures; & on nn lui appli- 
quer ce vers d'un ancien * 1 45 


Laſciva eſt nobis pagina, vita probs eff. 


II ne laiſſoit meme rien echapper de libre md u- 
* AM, — d' Imbere ours. 
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voque dans les converſations. On avoit beau Vaga- 
cer ſur ces matieres z il Etoit tofijours plein de reſ- 
pect pour les femmes, & ne mediſoit- d'elles que 
dans ſes crits, & en general. Ce qu'ily a meme de 
ſingulier , c'eſt que des meres le conſultoient ſar Ce- 
ducation de leurs filles, & de jeunes perſonnes ſur” 
la maniere de ſe conduire dans le monde. Il don- 
noit d'excellens conſeils, qui geloignoient- egale-- 
ment de la farouche auſterite d'un Directeur peu 
Eclaire, & du reiichement d'un mondain peu · ſeru- 
puleux. 

Il eut un fils en 1660. qu'il garda fort peu de 
temps aupres de lui. A Tage de quatorze ans, il le 
mit entre les mains de Monſieur de Harlay, depuis 
Premier Preſident, & lui recommanda:ſon edica- 
tion & ſa fortune. On rapporte que la Fontaine ſe 
xendit un jour dans une maiſon, ou deyoit venir ſon 
fils, qu'il n'avoit pas vi depuis long-temps. II ne le 
reconnut point, & temoigna cependant a la compa- 
gnie qu il lui trouvoit de Feſprit & du got: Quand 
on lui eat dit que e toit ſon fils, il rẽpondit tran- 
quillement: Ah ! ʒ en ſuis bien aiſe. 

Cette Apathie, fi rocherchée par les anciens Phi- - 
loſophes, influoit ſur toute fa conduite , & le ten- 
doit quelquefois inſenſible aux injures meme du 
temps. Comme il toit ne avec un eſprit aiſe, à qui- 
rien ne coùtoit, il n'eut jamais de Cabinet, & tra- 
vailloit par- tout od il ſe ſentoit inſpire. Madame de 
Bouillon allant un jour I Verſailles le matin, le vir 
revant ſous un arbre du Cours. Le ſoir, en revenant; 
olle le retrouva dans le meme endroit & dans la mè- 


vtij „ „ Mien 0. 
nie attitude, quoiqu'il fit aſſez froid , & qu'il eld 
tombè de la pluye toute la joutnèe. La Fontaine toit 
te ſeul qui ne sen appergit pas, ſemblable en quel- 
que ſorte au fameux Archimede ; qui travailloit tran- 
quillement , tandis que les ennemis ſarcageoient la 
ville ou il toit, & avoignt penetre juſqu a ſon logis. 
C'eſt à ces-poctiques reveries , qu on doit attribuer 
toutes les hiſtones vrayes ou fauſſes des diſtrations- 
de notre Auteur. 

Madame de la Sabliere, hes qui il demeuroit- 
depuis vingt ans, tant morte, il fut invite à fe re- 
titer en Angleterte par Madame Mazarin & par Saint 
Evremond, qui lui promirent toutes les aiſes & tou- 
tes les douceurs de la vie. Il y eut meme plaſieurs 
Seigneurs Anglois, qui jaloux que: la France poſſẽ- 
dat un ſi grand homme, lui offrirent une fortune- 
brillante, dans Veſperance de Vattirer dans leur Iſle. 
La Fontaine ne fut point fourd à leurs ſollicitations, 
& il ſe mit à apprendre VAnglois; mais ſon genie in- 
dolent & ennemi d un travail pënible ſe degoina bien- 
tot de I ẽtude. dune langne ſeche & epineufe. Il re 
nonęa done au voyage d' Angleterre. Les bienfaits des 
Monſieur le Duc de Bourgogne ne contribuerentpas ' 
peu à le retenit à Paris, & ce jeune-Mecene, deja 
heritier du goat de ſon Ayeul pour les Lettres, epar» 
gna A ſa Patrie la- douleut de perdre un de ſes plus 
beaux eſprits, h. e de ne Vayois e | 
dans. ſon ſein. 

Il tomba malade ſur la fin de Canadian 1693; Lo 
ker aid; de FOratoize , alla lui rendre viſite & 7 
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Yai parla au fujet de la Religion. La Fontaine ard 
vecu dans une grande indolence ſur cet article, com- 
me ſur tout le reſte, ſe laiſſant guider par une ſim- 
ple lumiere, qui ne lui decouvroit que la loi natu- 
relle. Il n'ctoit ni incredule , ni impie , & jamais. 
il ne chercha dans des paradoxes philoſophiques des 
principes ſuſpects, pourjuſtifier ſon irreligion ou ſon 
indiflerence. Le Pere Pouget reuſlit à le convaincre- 
des preuves du Chriſtianiſme. Il fit une confeſſion 
generale de toute fa vie; & pret a recevoir le Viati- 
que, il deteſta la ſource de fa gloire & de ſon im- 
mortalite , & demanda pardon à Dieu, en preſence 
de Meſſieurs de Pacademie Francoiſe , qu'il avoit 
pries de fe rendre chez lui par depures ; proteſtant 
que sil recouvroit la ſante, il n'employeroir ſon talent 
qu à ecrire ſur des maticres de morale ou de piete.. 
Il vecut encore deux ans apres fa converſion , & 
il entreprit de traduire les Hymnes de VEgliſe. Mais 
il alla pas loin , & quand meme le cours de fa vie 
eůt Ete prolonge , il eſt probable qu'il n'y 2uroit pas. 
beaucoup reuffi, Outre la difficulte d'exceller en ce 
genre, ſon feu poetique etoit Eteint par Vige , par le 
régime, & plus encore par la vie auſtere & penitente 
qu'il s etoĩt impoſte à Ini-meme. Si dans la vigueur 
de ſon age & de ſon genie, il getoit applique aux 
choſes ſacrees, il s'y ſeroit ſans doute diſtingue , 
comme notre illuſtre Rouſſeau , qui n'a pas attendu 
ſes dernieres années, pour chanter les louanges di- 
vines. La Fontaine mourut à Paris, rue Platriere , 
le 13. de Mars 1655. age de ſoixante- quatorze ans. 
Il fut enterre dans le Cimetiere de Saint Joſeph, & 


=. In. der 
Fendroit meme od ſon ami Molicre avoit ete inhu- 
me vingt-deux ans auparavant. On le trouva couvert 
d'un cilice , lorſqu'on le deshabillia ; ce qui a * 
dice a Villuſtre fils du grand Racine: 


La Fontaine en gemit: à ſes remords tebelle 

Sa main ſert malgre lui fa plume criminelle : 

Vrai dan: tous ſes ecrits, vrai dans tous ſes diſcours, 
vrai dans fa penitence'.; la fin de ſes jours, 

Du Maitre qui $'approche il previent la juſtice , - 

Et FAuteur de Joconde eſt artrie d'un cilice. 


Il me refte à caraRteriſer le ſtyle de la Fontaine, 
& 3 dire un mot de ſes compoſitions. Jamais hom 
me n'ecrivit avec plus de graces, plus de douceur ,.. 
plus de naturel, plus de fineffe & plus de facilité. 
C'eſt veritablement le Poete de la nature. Vous ne- 
ſentez nulle part le ttavail ni la gene: il voyoit 
Eclore ſous ſa main ces fleurs, qui coũtoient des: 
veilles aux Boileaux- & aux Racines. La Fontaine ,, 
plongè dans les douceurs d'un tranquille delire , ne 

prouva certainement jamais ni fureurs, ni tranſports, 
ni fougueux entouſiaſme. On diroit que ſes Fables 
ſont tombées de ſa plume. Il a ſurpaſle Vingenieux., 
Inventeur-de 'Apologue & ſen admirable Copiſte. 
Auſſi èlègant, auſſi naturel, moins pur à la verite „ 
mais auſſi moins / froid & moins nud que Phedre, il. 
a attrapè le point de perfection dans ce genre; & 
ceux qui ont couru la meme carrière, quoiqu' avec 
beaucoup de meærite, ſont reſtés bien loin dertière 
lui. Ses Contes ſont un parfait modele du ſtyle hi- 
ſtorique dans le genre families, Quelle exactitude, 


LA F.ONTATIN E. I 
quelle aiſance , quelle vivacite dans la narration ! On 
eſt cependant oblige de dire qu'il ne met pas toti= 
jours la derniere · main à un ouvrage, qu'il eſt quel- 
.quefois neglige , & qu'il ſe trouve dans cet excellent 

Auteur des vices de eonſtruction & quelques defauts 


de langage. Il faut que ceux qui le liſent, ſachent | 


diſcerner ces petites fautes , & ne les prennent pas 
pour des autorités. Mais ſa poëſie ſeroit peut-etre 
moins admirable , ſi elle &toit plus travaillee , & 
cette molle negligence deccle le grand Maitre, & 
TEcrivain original. C'eſt le earactere des eſprits faci- 
les d'Ctre ainſi peu chities , & comme independans 
.des-regles ; a Vexemple de pluſieurs grands Peintres, 


dont nous n avons aucun Tableau, ou il n'y ait quel- 


que petite partie negligee. Chapelle & Chaulieu ne 
ſont pas ſur la langue plus exacts & plus ſcrupuleux 
que · la Fontaine. Peut - etre auſſi que fi ce dernier na- 
voit pas eſſay trop de genres differens, il auroit mis 
plus de correction dans ſes Ecrits. C'eſt lui-meme qui 
nous le dit & voici comme il peint ſon inconſtance : 


Papillon du Parnaſſe, & ſemblable aux Abeilles , 

A qui le bon Platon compare nos merveilles; 

Je ſuis choſe legere , & vole à tout ſujet ; 

Je vais de fleur en fleur, & d' objet en objet: 

A beaucoup de plaifir je mele un peu de gloire. 
Jirois plus haut peut- tte au Temple de Memoire 
$i dans un genre ſeul j avois uſe mes jours. 

Mais quoi! je ſuis v olage en vers comme en amours. 


Madame de Sc vignè Ctoit fort courroucte de ceti 


* 2 
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legereté de la Fontaine. , Je voudrois, dit-elle dans 


| „ une de ſes Lettres, faire une Fable qui lui fir en- 


„ tendre combien cela eſt miſcrable, de forcer ſon 
»» Eſprit à ſortir de ſon gente, & combien la folie de 
„ vouloir chanter ſur tous les tons, fait une mau- 
-»» Vaiſe muſique. ** Quelle vivacitè cette Dame n'eiit- 
elle donc pas montree, fi de ſon temps il y avoit eu 
un Pocte aſſez temeraire pour eſſayer non- ſeulement 
tous les genres de Pocke, mais tous les gentes de Lit- 
terature ! La Fontaine du moins n'a écrit ni ſur la 
Phyſique ni ſur Hiſtoire. Son ambition ſe bornoit à 
exceller dans ſon art, ſe mettant peu en peine de 
tous les progres qu'on pouvoit faire dans les autres. 
la poſtetitede la Fontaine ſubſiſte encore aujour- 
hui. Le fils qu'il avoit eu de Marie Hericard en 
1660. eſt mort en 1722, & a laiſſc un fils & trois 


filles. La famille jouit d'un privilege bien honorable 


pour la memoire du Poete , & pour celle du Magi- 
ſtrat qui Vaccorda. La femme de la Fontaine ayant 
Ete inquietee , après la mort de ſon mari, pour le 
payement de quelques charges publiques, Monſieur 
kb Armenonville, alors Intendant de Soiſſons, Ecrivit 
3 ſon Subdelegue , qu'il vouloit que la famille de la 
Fontaine fur exempte a Tavenir de toute taxe & de 
toute impoſition. Tous les Intendans de Soiſſons ſe 
ſont fait depuis un houneur de confirmer cette grace, 
H les deſcendans de notre Poeve conſervent precieus 
ſement la Lettre de M. d Armenonville, auſſi glo- 
rieuſe pour ce grand Magiſtrat qui protegeoit les 
Lettres, que, &c. 
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7 CON D E. 
Nouvelle tiree de Þ Aviaſte. 


= ADS regnoit en Lombardie 
i = Un Prince auſſi beau que le jour, 
Et tel, que des beautes qui re- 
1 gnoient à ſa Cour, 
La moitic lui portoit envie, 

L'autre moitié britoit pour lui d'amour. 

Vn jour en ſe mirant: Je fais, dit-il, gageure , 
J. Part, : A 
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Sire, dit-il, fi votre Majeſte | 
Eft curieuſe de beaute, 9 0 
Qu' elle faſſe venir mon frere; 
Aux plus charmans il n' en doit guere 2 
Je m' y connois un peu, ſoit dit ſans vanite, 
Toutefois en cela pouvant m'etre flatte , 
Que je nen ſois pas erù, mais les cœurs de vos Dames: 
Dau ſoin de guerir leurs flammes 
II vous ſoulagera, ſi vous le trouvez bon: 
Car de poutvoir vous ſeul au tourment de chacune, 
Outre que tant d' amour vous ſeroit importune, 
Vous m auriez jamais fait; il vous faut un ſecond, 


, I 1 
* [ 


Li-deſſus Aſtolphe repond : 
( Ceft ainſi qu'on nommoit ce Roi de Lombardie;) | 
Votre diſcours me donne une tertible envie 
De connoitre ce frere : amenez-le nous donc. 
Voyons ſi nos beautes en ſeront amoureuſes, 
Si ſes appas le mettront en credit z 
Nous en croirons les eonnoiſſeuſes, 


Comme tres-bien vous avez dit. 
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JOCOMNDE. 


Le Gentilhomme part, & va querir Joconde. 


(cẽeſt le nom que ce frere avoit) 
A la campagne il vivoĩt, | 
Loin du commerce du monde, 
Marie depuis peu; content, je n'en ſai tien. 
Sa femme avoit de la jeuneſſe, 
De la beauté, de la delicateſſe; 
U ne tenoit qu à lui qu'il ne sen trouvat bien. 


Son frere arrive, & lui fait l'ambaſſade, 
Enn il le perſuade. 
Joconde d'une part regardoit Pamitie 
D' un Roi puiſſant, & d' ailleurs fort aĩmable, 
Et d' autre part auſſi ſa charmante moitié 
Triomphoit d'etre inconſolable, 
Et de lui faire des adieux, 
A tirer les larmes des yeux. 


Quoi, tu me quittes, difoit-elle ! 
As- tu bien Yame aſſez cruelle , 
Pour preferer à ma conſtante amour 
Les faveurs de la Cour? 
Tu ſais qu a peine, elles durent un jour, 
Qu'ou les conſerve avec inquietude , 
Tour les perdre avec de ſeſpoir. 
Si tu te laſſes de me voir, 
Songe au moins qu'en ta ſolitude 
Le repos regne jour & nuit, 
Que les ruiſſeaux n font du btuit 
Qu'afin de t inyiter à fexmer la paupiere. 
| A ij 


4 JOCOMDE. 

Croi-moi, ne quitte point les hotes de tes bois} « 1 
Ces fertiles vallons, ces ombrages ſi cois, | 

Enſin moi, qui devois me nommer la premiere. | | 

Mais ce n'eſt plus le temps, tu ris de mon amour : | 

Va, cruel, va montrer ta beauté ſinguliere; 77 

Je mourrai, je Veſpere, avant la fin du jour. 


f L'hiſtoire ne dit point, ni de quelle maniere 
Joconde put partir, ni ce qu'il repondit , 
| Ni ce qu'il fit, ni ce qu'il dit; | 
| Je men tais done auſſi, de erainte de pis faire, 
Diſons que la douleur Vempecha de parler: 
C'eſt un fort bon moyen de ſe tirer d' affaire. 
Sa femme le voyant tout pret de sen aller, 
N L'accable de baiſers, & pour comble lui donne 
1 Un braſſelet de fagon fort mignonne > 
| En lui diſant: Ne le perds pas, 
Et qu'il ſoit toujours à ton bras, S. 
Pour te reſſouvenir de mon amour extreme z 
Il eſt de mes cheveux, je Pai tiſſu moi-meme z 
Et voila de plus mon portrait, 
Que j attache a ce braſſelet. 


Vous autres bonnes gens, euſſiez cru que la Dame 
Une heure apres eũt rendu lame; 
Moi, qui fai ce que c'eſt que Feſprit d'une femme, 
Je m' en ſerois a bon droit defi. 
Joconde partit done; mais ayant oublic 
Le braſſelet & la peinture: 
Par je ne {ai quelle aventure, 
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Le matin meme il Sen ſouvient. 
Au grand galop ſur ſes pas il revient, 
Ne ſachant quelle excuſe il feroit a ſa femme. 
Sans rencontrer perſonne , & ſans ètre entendu, 
II monte dans ſa chambre, & voit près de la Dame 


Vn lourdaut de valet ſur fon ſein etendu. 


Tous deux dormoient : dans cet abord Joconge 
Youlut les envoyer dormir en l'autre monde; 
Mais cependant il n' en fit rien: 
Et mon avis eſt qu'il fit bien. 
Le moins de bruit que Von peut faire 
En telle affaire, 
Eft le plus ſix de la moitié. 
Soit par prudence , ou par pitie, 
Le Romain ne tua perſorine. 
D'eveiller ces amans il ne le falloit pas; 
Car ſon honneur Tobligeoit en ce cas, 
De leur donner le trepas, 
Vis, mechante , dit-il tout bas, 
A ton remords je t'abandonne, 


Joconde li-deſſus ſe remet en chemin, | 
Revant à ſon malheur tout le long du voyage. 
Bien ſouvent il serie, au fort de ſon chagrin 5 
Encor fi c' toit un blondin; 
Je me conſolerois d'un ſi ſenſible outrage z 
Mais un gros lourdaut de valet! 
C'eſt a quoi j ai plus de regret : 
Plus j'y penſe, & plus j en enrage. 
A ij 
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6 JOCOMNDE. * 
Ou amour eſt aveugle, ou bien il n'eſt pas ſage, 
D' avoir aſſemble ces amans. 4 


Ce ſont , hElas ! ſes divertiſſemens; | 
Et poſſible eſt-· ce par gageure 1 
Qu' il a cauſe cette aventure. Ul 


Le ſouvenir facheux d'un fi perfide tour 
Alteroit fort la beaute de Joconde : 
Ce n'<toit plus ce miracle d'amour, 
Qui devoit charmer tout le monde. 
Les Dames le voyant arriver i la Cour, 
Dirent d' abord: Eſt-ce là ce Narciſſe, 
Qui pretendoit tous nos cœurs enchainer } 
Quoi, le pauvre homme a la jauniſſe: 
Ce n'eſt pas pour nous la donner. 
A quel propos nous amener 
Un galant, qui vient de jeuner 
La quarantaine? 
On ſe far bien paſſe de prendre tant de peine. 
Aſtolphe Etoit ravi ; le frere Etoit confus , 
Et ne ſavoit que penſer la-deſſus: 
Car Joconde cachoit avec un ſoin extreme , 
La cauſe de ſon ennui. 
- On remarquoit pourtant en lui, 
Malgre ſes yeux caves & ſon viſage bleme , 
De fort beaux traits, mais qui ne plaiſoient point, 
Faute d'eclat & d'embonpoinr. 


Amour en eut pitié; d'ailleurs, cette triſteſſe 
Faiſoit perdre à ce Dieu trop d encens & de vœux. 


JOCOND E. 7 
| L'un des plus grands ſuppòts de Empire amoureux 
Conſumoit en regrets la fleur de ſa jeuneſſe. 


Le Romain fe vit donc à la fin foulage 
Par le meme pouvoir qui Pavoit afflige : 
00 Car un jour etant ſeul en une galerie, 


Lieu ſolitaire & tenu fort ſecret, 
Il entendit en certain cabinet, 
Dont la cloiſon n'etoit que de menuiſerie, 
Le propre diſcours que voici. 
Mon cher Curtade, mon ſouci, 
Fai beau t aimer, tu n'es pour moi que glace; 
Je ne vois pourtant, Dieu merci, 
« Pas une beauté qui m' efſace: 
Cent Conquerans voudroient avoir ta place, 
Et tu ſembles la mepriſer ; 
Aimant beaucoup mieux ramuſer 
A jouer avec quelque Page 
Au lanſquenet, 
Que me venir trouver ſeule en ce cabinet. 
Dorimene tantot t'en a fait le meſſage; 
Tu t'es mis contr'elle à jurer 
A la maudire, à murmurer, 
Et n' as quitte le jeu que ta main ætant faite, 
Sans te mettre en ſouci de ce que je ſouhaite. 
Qui fut bien etonne, ce fut notre Romain: 
: Je donnerois juſqu'a demain , 
Pour deviner qui tenoit ce langage, 
Et quel etoit le perſonnage 
Qui gardoit tant ſon quant à moi. 
A ij 
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38 JOCONDE: 
Ce bel Adon etoit le Nain du Roi, 
Et ſon amante Etoit la Reine. 
Le Romain ſans beaucoup de peine, 
Les vit, en approchant les yeux 
Des fentes que le bois laiſſoit en divers lieux. 

Ces amans ſe fioient au ſoin de Dorimene 3 * 
seule elle avoit tofjours la clef de c- lieu-IA. 1] 
Mais la laiſſant tomber , Joconde la trouva; 

Puis s en ſervit, puis en tira ; 
Conſolation non petite , 
Car voici comme il raiſonna. 
Je ne ſuis pas le ſeul: & puis que meme on quitte 
Un Prince fi charmant pour un Nain contrefait , 
Il ne faut pas que je m'irrĩte 
D' etre quitte pour un valet, 


Ce penſer le conſole; il reprend tous ſes charmes j 
Il devient plus beau que jamais: 
Telle pour lui verſe des larmes 
Qui ſe moquoit de ſes attraits. 
C'eſt a qui Paimera ; la plus prude Yen pique: 
Aſtolphe y perd mainte pratique. 
Cela nen fut que mieux; il en avoit aſſez. 
Retournons aux amans que nous avons laiſſez. 


Apres avoir tout vi , le Romain ſe retire, 

Bien empeche de ce ſecret. 
Il ne faut a la Cour ni trop voir, ni trop dire: 
Et peu ſe ſont vantes du don qu'on leur a fait, 
Pour une ſemblable nouvelle. f 


JOCONDE. 9 
Mais quoi! Joconde aimoit avecque trop de zele 
Un Prince liberal qui le favoriſoit, 
Pour ne pas l'avertir du tort qu'on lui faiſoĩt. 


Or comme avec les Rois il faut plus de myftere 
Qu avecque d autres gens, ſans doute, il n'en faudroit, 
Et que de but en blanc leur parler d'une affaire, 
Dont le diſcours doit leur deplaire , 
Ce ſeroit ètre maladroit; 
Pour adoucir la choſe, il fallut que Joconde 
Depuis origine du Monde 
Fit un denombrement des Rois & des Ceſars, 
Qui, ſujets comme nous à ces communs hazards, +. 
Malgre les ſoins dont leur grandeur fe pique. 
Avoient vu leurs femmes tomber 
En telle ou ſemblable pratique, 
Et Payoient va, ſans ſuccomber 
A la douleur, ſans ſe mettre en colere, 
Et ſans en faire pire chere, 


Moi, qui vous parle, Sire, ajoita le Romain, 
Le jour que pour vous voir je me mis en chemin, 
Je fus force par mon deſtin 
De reconnoitre cocuage, 
Pour un des Dieux du mariage 3 
Et comme tel de lui ſacrifier. 
La- deſſus il conta, ſans en rien oublier, 
Toute ſa deconvenuꝭ; 
Puis vint a celle du Roi. 


Jc vous tieus, dit Aſtolphe , homme digne de fal: 


o JOCONDE. 
Mais la choſe, pour etre crue , 
Merite bien d'etre yue. 
Menez-moi donc ſuc les lieux. 
Cela fut fait, & de ſes propres yeux 
Aſtolphe vit des merveilles 
Comme il en entendit de ſes propres oreilles. 
L'enormite du fait le rendit fi confus, 
Que d'abord tous ſes ſens demeurerent perclus x 
Il fut comme accable de ce cruel outrage; - 
Mais bien-tot il le prit en homme de courage , 
En galant homme , & pour le faire court, 
En veritable homme de Cour. 
Nos femmes, ce dit-il, nous en ont donne d'une 3 
Nous voici lachement tiahis: 
Vengeons-nous-en, & courons le pays; 
Cherchons par tout notre fortune. 
Pour reiiflir dans ce defſein, 
Nous changerons nos noms, je laiſſerai mon train; 
Je me dirai votre couſin , 
Et vous ne me rendrez aucune deference : 
Nous en ferons Vamour avec plus d'aſſurance , 
Plus de plaiſir , plus de commodite, 
Que ſi 7'tois ſuivi ſelon ma qualite. 
Joconde approuve fort le deflein du voyage, 
II nous faut dans notre équipage, 
Continua le Prince avoir un livre blanc, 
Pour mettre les noms de celles , 
Qui ne ſeront pas rebelles, 


Chacune ſclon ſon rang. 


f 


JOCONDE, 1 N 
Je conſens de perdre la vie, 
$i devant que ſortir des confins d' Italie, 
Tout notre livre ne s emplit; 
Et ſi la plus ſevere à nos vaux ne ſe range. 
Nous ſommes beaux, nous avons de reſpritʒ 
Avec cela bonnes lettres de change: 
Il faudroit etre bien étrange, 
Pour reliſter à tant d'apas , 
Et ne pas tomber dans les lacs 
De gens qui (&meront Pargent & la fleurette 3 
Et dont la perſonne eſt bien faite. 
Leur bagage étant pret, & le livre ſur-tout , 
Nos galans ſe mettent en voie. 
Je ne viendrois jamais à bout 
De nombrer les faveurs que Pamour leur enyoie 2 
Nouveaux objets, nouvelle proie : 
Heureuſes les beautes qui s offrent a leurs yeux 
Et plus heureuſe encor celle qui peut leut plaire 1 
Il n'eſt en la plapart des lieux 
Femme d*Echevin ni de Maire, 
De Podeſtat, de Gouverneur, 
Qui ne tienne a fort grand honneur, 
D'avoir en leur regiſtre place, 
Les cœurs que Von croyoit de glace 
Se fondent tous à leur abord. 
Jentens deja maint eſprit fort 
M' objectet que la vraiſemblance 
N'eſt pas en ceci tout-à- fait. 


Car, dira- t- on, quelque parfait 


tt JOCONDE, 
Que puiſſe ètre un galant dedans cette ſcience, 
Encor faut- il du temps pour mettte un coeur à bien. 
S' il en faut, je n'en ſai rien: 
Ce n'eſt pas mon metier de cajoller perſonne; 
Je le rens comme on me le donne, 
Et VArioſte ne ment pas. 
Si Ton vouloit à chaque pas 
Arreter un conteur d' hiſtoire, 
It n'auroit jamais fait: ſuffit qu en pareil cas 
Je promets à ces gens quelque jour de les croire. 
Quand nos aventuriets eurent goũté de tout, 
( De tout un peu, c eſt comme il faut Pentendte ) 
Nous mettrons, dit Aſtolphe, autant de cœurs à bout 
Que nous voudrons en entreprendre; 
Mais je tiens qu'il vaut mieux attendre; 
Arretons-nous pour un temps quelque part; 
Et cela plitor que plus tard ; 
Car en amour, comme à la table, 
, Si Fon en croit la Faculté, 
Diverſitè de mets peut nuire à la ſante. 
Le trop daffaires nous accab'e:: 
Ayons quelque objet en commun; 
Pour tous les deux c'eſt afſez d'un. 
Ty conſens , dit Joconde, & je ſais une Dame 
Pres de qui nous aurons toute commodite. 
Elle a beaucoup d'eſprit, elle eſt belle, elle et femme: 
| D'un des premiers de la cite. 
Men moins, reprit le Roi; laiſſons la qualit# ; 
Sous les cotillons des griſettes 
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peut loger autant de beauté, 
Que ſous les jupes des coquettes. 
D'ailleurs, il n'y faut point faire tant de fagon: 
Etre en continuel ſoupgon, 
Dependre d'une humeur fiere, bruſque, ou volage; 
Chez les Dames de haut parage | 
Ces choſes ſont a craindre, & bien d' autres encor. 
Une griſette eſt un treſor : | 
Car ſans ſe donner de la peine, 
Et ſans quꝰ aux bals on la promene, 
On en vient aiſement à bout; 
On lui dit ee qu'on veut, bien ſouvent rien du tout. 
Le point eſt d'en trouver une qui ſoit fidèle, 
Choiſiſſons-là toute nouvelle, 
Qui ne connoiſſe encor ni le mal, ni ſe bien. 
Pre nons, dit le Romain, la fille de notre h6te 3 * 
Je la tiens pucelle ſans faute, 
E ſi pucelle, qu'il n' eſt rien 
De plus puceau que cette belle; 
Sa poupee en ſait autant qu'elle. 
Ty ſongeois, dit le Roi, parlons-lui des ce ſoir; 
Il ne s'agit que de ſavoir, ä 
Qui de nous doit donner à cette Jouvencelle, 
Si ſon cœur fe rend a nos vœux, 
La premiere lecon du plaifir amoureux. 
Je ſai que cet honneut eſt pure fantaiſie; 
Toutefois tant Roi, Yon me le doit ceder: 
Du reſte il eſt aiſe de gen accommoder. 
$i c'croit , dit Joconde , une ceremonie, 


- 
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Vous auriez droit de pretendre le pas 3 7 
Mais il s'agit d'un autre cas. 1 
Tirons au fort, c'eſt la juſtice ; 
Deux pailles en feront Voffice. $* 
De la chappe a VEveque „ helas, ils ſe battoient 1 
Les bonnes gens qu' ils etoient. 
Quoiqu il en ſoit, Joconde eut Vavantage 
Du pretendu pucelage. 
La belle Etant venue en leur chambre le ſoit 
Pour quelque petite aſſaire, 
Nos deux aventuriers pres d'eux la firent ſeoir, 
'Loierent fa beauté, tacherent de lui plaire, 
Firent briller une bague à ſes yeux. 
A cet objet {i precieux f 
Son cceur fit peu de reſiſtance : 
Le marche ſe conclut ; & des la meme nuit, 
Toute Thöôtellerie tant dans le filence, 
Elle les vient trouver ſans bruit. . 
Au milieu deux ils lui font prendre place, 
Tant qu'enfin la choſe ſe paſſe 
| Au grand plaiſir des trois, & ſur tout du Romain 
1 Qui crut avoir rompu la glace. 


Je lui pardonne, & c'eſt en vain 
Que de ce point on s embarraſſe; 
Car il n'eſt fi ſotte après tout 

| Qui ne puiſſe yenir a bout 

| Pe tromper à ce jeu le plus ſage du monde: 

| | Salomon qui grand-clerc ctoit ,. 

| Le reconnoit en quelque endroit, 
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Dont il ne ſouvint pas au bon homme Joconde. 


Il ſe tint content pour le coup, 
Crut qu'Aſtolphe y perdoit beaucoup. 
Tout alla bien, & maitre pucelage 
Joua des mieux ſon perſonnage. 
Un jeune gars pourtant en avoit eſlaye, 
Le temps I cela pres fut tres · bien employè, 
Et ſi bien, que la fille en demeura contente. 
Le lendemain elle le fut encor, 
Et meme encor la nuit ſuivante. 
Le jeune gars s ëtonna fort 
Du refroidiſſement qu'il remarquoit en elle: 
Il ſe douta du fait, la gueta, la ſurprit, 
Et lui fit fort groſſe querelle. 
Afin de Vappaiſer , la belle lui pcomit, 
Foi de fille de bien, que ſays aucune faute 5; 
Leurs hotes deloges, elle lui donneroit 
Autant de rendez-yous qu'il en demanderoit. 
Je n'ai ſouci , dit-il, ni d'h6teſſe ni d'hôte: 


.. 


Je veux cette nuit meme , ou bien je dirai tout. 


Comment en viendrons-nous à bout, 
Dit la fille fort affligee ? 
De les aller trouver je me ſuis engagee : 
Si jy manque, adieu Vanneau , 
Que j'ai gagne bien & beau. 
Faiſons que Vanneau vous demeure, 
Reprit le gargon tout à Vheure, 


Dites-moi ſeulement, dorment-ils fort tous deux? 


Oui, reptit-elle, mais catrcux 


— — — * 9 
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Il faut que toute nuit je demeure couchee , 
Et tandis que je ſuis avec Yun empechee , | 
L' autre attend ſans mot dire, & s endort bien ſouvent 
Tant que le ſiege ſoit vacant : 
C'cſ Ia leur mot. Le gary dit à Vinſtant , 
Je vous irai trouver pendant leur premier ſomme. 
Elle reprit. Ah! gardez-vous-en bien, 
Vous ſeriez un mauvais homme. ; 
Non, non, dit-il, ne craignez tien, 
Et laiſſez ouverte la porte. 
La porte ouverte elle laiſla : 
Le galant vint, & $'approcha 
Des pieds du lit; puis fit en ſorte, 
Qu' entre les draps il ſe gliſſa: 
Et Dieu ſait comme il ſe placa, 
Et comme enfin tout ſe paſſa: 
Et de ceci , ni de cela 
Ne ſe doute le moins du monde 
Ni le Roi Lombard, ni Joconde. 
Chacun d'eux pourtant s &veilla, 
Bien Etonne de telle aubade. 
Le Roi Lombard dit à part ſoi, 
Qu'a done mange mon camarade? 
Il en prend trop, & ſur ma foi, 
C'eſt bien fait sil de vient malade. 
Autant en dit de ſa part le Romain. 
Et le gargon ayant repris halgine , 
$'en donna pour le jour, & pour le lendemain; 
Eufin pour toute la ſemaine. 


— 
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Puis les voyant tous deux rendormis, à la fin 
. It gen alla de grand matin, 
Toũ jours par le meme chemin; 
Et fut ſuivi de la Donzelle, 
Qui craignoit fatigue nouvelle. 
Eüx éveillés, le Roi dit au Romain, 
Frere , dormez juſqu'a demain : 
Vous en devez avoir envie, 
Et n' avez a preſent beſoin que de repos. 
Comment, di le Romain: mais vous-meme,i apes 
Vous avez fait tantot une terrible vie. 
Moi, dit le Roi, j ai todjours attendu, 
Et puis voyant que c' toit temps perdu , 
Que ſans pitie ni conſcience 
Vous vouliez juſqu au bout tourmenter ce tendton, 
Sans en avoir d' autre raifon , 
Que d'eprouver ma patience; 
Je me ſuis, malgre moi, juſqu au jour endormi. 
Que s' il vous eat-plu , notre ami, 
Taurois couru volontiers quelque poſte. 
Ceũt Ete tout, n' ayant pas la riſpoſte 
Ainſi que vous: qu'y feroit on? 
Pour Dieu, reprit ſon compagnon, 
Ceſſez de vous railler, & changeons de matiere 2. 
Je ſuis votre vaſſal, vous Pavez bien fait voir. 
Ceſt afſez que tantòt il vous ait pla d'avoir- 
| La fillette tout enticre. 
Diſpoſezuen ainſi qu'il vous plaira; 
Nous verrons fi ce feu toũjours vous durera: 
J. Part. B- 
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II pourra, dit le Roi, durer toute ma vie, 
Si j'ai beaucoup de nuits telles que celle- ci. 
Sire, dit le Romain, treve de raillerie ; 
Donnez-moi mon conge , puiſqu'il vous plait ainſi- 
Aſtolphe ſe piqua de cette repartie ; 
Et leurs propos s alloiĩent de plus en plus aigrir , 
Si le Roi n eũt fait venir 
Tout incontinent la belle. 
Ils lui dirent : Jugez- nous, 
En lui contant leur querelle. 
Elle rougit, & ſe mit à genoux; 
Leur confeſſa tout le myſtere. 
Loin de lui faire pire chere, 
Is en rirent tous deux: Fanneau lui fut doune 3 
Et maint bel ecu couronne , 
Dont peu de temps apres on la vit maride , 
Et pour pucelle employee. 


De fut par · Ia que nos aventuriers 
Mirent fin à leurs aventures, 
Se voyant charges. de lauriers , 
Qui les rendront fameux chez les races futures. 
Lauriers d autant plus beaux, qu'il ne leur en eoùta 
Qu'un peu d adreſſe, & quelques feintes larmes: 
Et que loin des dangers & du bruit des alarmes 
-L'un & Yautre les remporta. 


Tout fiers d avoir conquis lescoeurs de tant de belles; 
Et leur livre Etant plus que plein, | 


Le Roi Lombard dit au Romain; 


- 
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Retournons au logis par le plus court chemin : 
Si nos femmes ſont infidetes , = 
Conſolons-nous 5 bien d' auttes ie ſont qu elles. 
La conſtellation changera quelque jour: 
Un temps viendra, que le flambeau d'amour 
Ne brulera les cœurs que de pudiques flammes: 
A preſent on diroit que quelque aſtte malin 
rend plaiſir aux bons tours des maris & des femmes. 
D'ailleurs, tout F Univers eſt plein 
De maudits enchanteurs, qui des corps & des ames 
Font tout ce qui leut plait : ſavons - nous fi ces gens 
(comme ils ſont traitres & mechans , 
Et toujours enneinis, ſoit de un, ſoit de Pautre ) 
N'ont point enſorcelé, mon épouſe & la votre, 
Et ſi par quelque etrange cas, 
Nous n' avons point erù voir choſe qui n toit pas? 
Ainſi que bons bourgeois achevons notre vie, 
Chacun pres de ſa femme, & demeurons- en 12. 
Peut-etre que Yabſence , ou bien la jalouſie 
Nous ont rendu leurs coeurs , que Thymen nous 6ta, 
Aſtolphe rencontra dans cette prophætie. 
Nos deux aventuriers au logis serournes 
Furent tres-bien regis , pourtant un peu grondes , 
Mais ſeulement par bienfeance. 
L'un & Pautre fe vit de baiſers tegalé. 
On ſe rẽcompenſa des pertes de Yabſence, 
ul fut danſe, ſauté, balle : 
Et du Nain nullement parlé, 
Ni du yalet , comme je penſe. 
Bj 
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Chaque epoux s attachant auprès de ſa moitie 
Vecut en grand ſoulas, en paix, en amitié, 
Le plus heureux, le plus content du monde. 
La Reine a ſon devoir ne manqua d' un ſeul point: 
Autant en fit la femme de Joconde: 
Autant en font d' autres qu'on ne fait point. 


— — — 
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ET CONTENT. 


Nouvelle tiree de Bocace. 


| N A pas long-temps de Rome revenoĩt 


Certain Cadet qui n'y profita guere z 

Et volontiers en chemin ſejournoit , / 

Quand par hazard le galant rencontroit 

Bon vin, bon gite, & belle chambriere. 
Avint qu'un jour en un Bourg arrete,. 
Il vit paſſer une Dame jolie, 

Leſte, pimpante, & d'un Page ſuivie, 

Et la voyant, il en fut enchante-, 

La convoita , comme bien ſavoit faire. 

Trou de pardons il avoit rapporte , 

Pe vertu peu; choſe aflez ordinaire. 

La D-me<toit de gracieux maintien , 

De doux regards, jeune, fringante, & belle, 
Somme qu enfin il ne lui manquoit rien, 
Fors que d avoir un ami digne delle, 


ET CONTENT. 11 
Tant ſe la mit le drole en la cervelle, 

Que dans ſa peau peu ni point ne duroit: 

Et s informant comment on l'appelloit, 
C'eſt, lui dit-on , la Dame du village; 
Meflire Bon Va priſe en mariage , 
Quoiqu'il n'ait plus que quatre cheveux gris. 
Mais comme il eſt des premiers du pays, 
Son bien ſupplee au defaut de ſon age. 


Notre Cadet tout ce detail apprit , 

Dont it conęut eſperance certaine. 

Voici comment le pelerins'y prit.. 

Il renvoya dans la ville prochaine 

Tous ſes valets, puis sen fut au chateau. 
Dit qu'il etoit un jeune jouvenceau , 
Qui cherchoit maitre , & qui ſavoit tout faite. 
Meſſire Bon, fort content de Paffaire , 

Pour Fauconnier le loũa bien & beau; 

Non toutefois ſans Pavis de ſa femme. 

Le Fauconnier plut tres-fort à la Dame; 

Et n tant homme en tel pourchas nouveau 
Guere ne mit I declarer ſa flamme. 

Ce fut beaucoup; car le vieillard etoit 
Fou de ſa femme, & fort peu la quittoit,. 
Sinon les jours qu'il alloit a la chaſſe. 

Son Fauconnier , qui pour lors le ſuivoit ,. 
Efitdemeure volontiers en fa place. 

La jeune Dame en etoit bien d accord. 
Ils n'attendoient que le temps de mieux faire, 
Quand je dirai qu'il. leur en tardoit fort , 
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Nul n'oſera ſoutenir le contraire. 

Amour enfin , qui prit à coeur affaire, 
Leur inſpiza la ruſe que voici. 

La Dame dit un ſoir a fon mari: 

Qui croyez- vous le plus rempli de zele 
De tous vos gens? Ce propos entendu, 
Meſſire Bon lui dit: J'ai todjours cx 
Le Fauconnier gargon ſage & fidele , 

Et c' eſt à lui que plus je me fierois. 

Vous auriez tort, repartit cette belle; 
C'eſt un méchant: il me tint Vautre fois 
Propos d'amour , dont je fus fi ſurpriſe , 
Que je penſai tomber tout de mon haut z 
Car qui croiroit une telle entrepriſe 2 
Dedans Feſprit il me vint aufli-tor 

De Fetrangler, de lui manger la v: 

Il tint a peu; je n' en fus retenye , 

Que pour n'oſer un tel cas publicr : 
Meme, a deſſein qu'il ne le pit nier, 
Je fis ſemblant d'y vouloir condeſcendre; 
Et cette nuit , fous un certain poirier, 
Dans le jardin je lui dis de m'attendre. 
Mon mari, dis-je, eſt toujours avec moi; 
Plus par amour que doutant de ma foi; 
Je ne me puis depetrer de cet homme, 
Sinon la nuit, pendant ſon premier ſomme: 
D' auprès de lui tichant de me lever, 
Dans le jardin je vous irai trouver. 


voila Tetat on F ai laiſſe Taffaine. 
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Meſſire Bon ſe mit fort en colere. 

Sa femme dit: Mon mari , mon epourx, 
Juſqu'a tantot cachez votre courroux z 
Dans le jardin attrapez-le vous meme 2? 
Vous le pourrez trouver fort aiſcment 2 
Le poirier eſt a main gauche en entrant. 
Mais il vous faut uſer de ſtratagẽme: 
Prenez ma jupe, & contrefaites-vous z 
Vous entendrez ſou inſolence extreme : 
Lors d'un baton donnez-lui tant de coups , 
Que le galant demeure ſur la place. 


Je ſuis d' avis que le friponneau faſſe 


Tel compliment a des femmes d' honneut- 
L'epoux retint cette legon par coeur, 
Onc il ne fut une plus forte dupe 
Que ce vicillard , bon homme au demeurant, 
Le temps venu dattraper le galant, 
Meſſire Bon ſe couvrit d'une jupe, 
Sencorneta , courut incontinent 
Dans le jardin, où ne trouva perſonne *: 
Garde n'avoit ; car tandis qu'il friſſonne, 
Claque des dents , & meurt quaſi de froid 
Le pelerin , qui le tout obſervoit, 
Va voir la Dame, avec elle ſe donne 
Tout le bon temps qu on a, comme je croi g 
Lon qu amour feul crant de la partie, 
Entre deux draps on tient femme jolie, 
Femme jolie, & qui n'eſt point à ſoi. 
Quand le galant un aſſez bon cſyace 


. — — ——— ⁴— —— 
, s 


24 LE coc BATTU, ' 


Avec la Dame eut &te dans ce lieu, 

Force lui fut d'abandonner la place: 
Ce ne fut pas ſans le vin de Padieu, 

Dans le jardin il court en diligence. 
Meſſire Bon, rempli d'impatience, 

A tous momens ſa pareſſe maudit. 

Le pelerin, d'auſſi loin qu'il le vit, 
Feignit de croire appercevoir la Pame; 
Et lui cria: Quoi donc, mechante femme, 
A ton mari tu braſſois un tel tout 

Eſt-ce le fruit de ſon parfait amour? 

Dieu ſoit temoin que pour toi jen ai honte; 
Et de venir ne tenois quaſi compte, | 
Ne te croyaut le coeur fi'perverti, 

Que de vouloir tromper un tel mari. 


Or bien, je vois qu'il te faut un ami: 


Trouye ne Vas en moi, je Yen aſſure; 
Si j'ai tire ce rendez-vous de toi, 
C'eſt ſeulement pour èprouver ta fot ; 
Et ne t'attens de m' induire à luxure: 


Grand pecheux ſuis; mais j'ai là, Dieu merel 5 


De ton honneur encor quelque ſouci. 


A Monſeigneur ferois-je un tel outrage? 


Mais, foi de Dieu, ce bras te chatiera ,. 
Xt Monſeigneur puis apres le ſaura. 
Pendant ces mots le poux pleuroit de joie ; 
Et tout ravi diſoit entre ſes dents : 

Loi ſoit Dieu, dont la bonte m' envoĩe 
Bemme & valet fi chaſtes , fi prudens 


5 EXCALY TAEMCT) IF 
| Ce ne fut tout: car à grands coups de gaule 
Le pelerin vous lui froiſſe une epaule , 
De horions laidement PFaccoitra, 
Juſqu'au logis ainſi le convoya. 
Meſſire Bon eũt voulu que le zele 
De ſon valet n' eũt ete juſques-la; 
Mais le voyant ſi ſage & ſi fidele, 
Le bon hommeau des coups ſe conſola. 
Dedans le lit ſa femme il retrouva, 
Lui conta tout, en lui diſant: Ma mie, 
Quand nous pourrions vivre cent ans encor , 
| Ni vous ni moi n'aurions de notre vie 
4 Un tel valet: c'eſt ſans doute un treſor, 
1 Dans notre bourg je veux qu'il prenne femme: 
A Pavenir traitez-le ainſi que moi. | 
Pas n'y faudrai, lui repartit la Dame; 
Er de ceci je vous donne ma foi. 


LE MARI CONFESSEUR. 


Conte tire des cent Nouveiles nouvellcs. . 


5 

4 M EsoinkE Artus, ſous le grand Roi Frangois, 
3 Alla ſervir aux guerres d'Italie.; 

4 Tant qu'il ſe vit, après maints beaux A , 


Fait chevalier en grand' ceremonie, | 
Son general lui chauſſa Veperon, 
Diont il eroyoit que le plus haut baron 
"= * Ne lui dit plus conteſter le paſſage. : ; 
. A en revient tout fier en ſou village, 
J. Part. C 
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Ou ne ſurprit ſa femme en oraiſon, 
Seule il Vavoit laifſee à la maiſon : 

Il la retrouve en bonne compagnie , 
Danſant , ſautant, menant joyeuſe vie „ 
Et des muguets avec elle à foiſon. 
Meſſire Artus ne prit goùt à Vaffaire, 
Et ruminant ſur ce qu'il devoit faire: 
Depuis que j ai mon village quitte 

Si jerois crù, dit- il, en dignite 

De cocuage & de chevalerie: 

C'eſt moitie trop: ſachons la verité. 


Pour ce S aviſe un jour de confretie , 


De ſe vetit en prètre, & confeſſer. 

Sa femme vint a ſes pieds ſe placer. 

De prime abord ſont par la bonne Dame 
Expediey tous les peches menus; 

Puis a leur tour les grands étant venus, 
Force lui fut qu elle changeàt de gamme. 
Pere, dit- elle, en mon lit ſont regis 


Vn gentilhomme, un chevalier, un prétre. 


Si'le mari ne ſe fut fait connoitre , 

Elle en alloir enfiler beaucoup plus: 
Courte n'etoit pour ſar la Kyrielle, | 
Son mati donc Vinterrompt la-deſſus ; 
Dont bien lui prit. Ah, dit- il, infidele! 
Un pretre meme ! A qui crois-tu parler? 
A mon mari, dit la fauſſe femelle, 

Qui d' un tel pas ſe ſat bien demeler. 

Je vous ai yu dans ce lieu vous couler; 
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ce qui m'a fait douter du badinage. 


C'eſt un grand cas, qu' tant homme fi ſage, 
Vous n'ayez ſa Venigme debrouiller. 

On vous a fait, dites-vous, chevalier: 
Auparayant vous étiez gentilhomme: 
Vous eres pretre avecque ces habits. 
Beni ſoit Dieu, dit alors le bon-homme: 
Je ſuis un ſot, de avoir fi mal pris. 


A 
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1 | N ſavetier, que nous nommerons Blaiſe, 


Prit belle femme, & fut tres-aviſe. 

Les bonnes gens qui n' ëtoient à leur aiſe, 
Sen vont prier un marchand peu ruſe, 
Qu'il leur prètàt, deſſous bonne promeſſe, 
Mi-muid de grain; ce que le marchand fait. 
Le terme Echii , ce creancier les preſſe; 
Dieu ſait pourquoi: le galant, en effet, 
Crut que par la baiſeroit la commere. 
Vous avez trop de quoi me ſatisfaire, 
(ce lui dit- il) & ſans debourſer rien: 
Accordez- moi ce que vous ſavez bien. 
Je ſongerai , repond-elle, à la choſe. 
Puis vient trouver Blaiſe tout auſſi-tôt, 
L'avertiſſant de ce qu'on lui propoſe, 
Blaiſe lui dit: Parbieu, femme, il nous faut 
Sans coup ferir, rattraper notre ſomme. ; 
Tout de ce pas allez dire a cet homme 

| C ij 
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; Qu'il peut venir, & que je n'y ſuis point. 

| Avant le coup demandez la cedule. 

j De la donner je ne crois qu'il recule : 

| Puis touſſerez, afin de m'avertir ; 

1 Mais haut & clair, & plütôt deux fois qu'une. 
Lors de mon coin vous me verrez ſortir 

| ] Incontinent, de crainte de fortune. 

0 Aiuſi fut dit, ainſi s' executa; 

| Dont le mari puis apres ſe yanta ; 

Si que chacun gloſoit ſur ce myſtere. 
| Mieux eũt valu touſſer apres l'affaire, 

(Dit & la belle un des plus gros bourgeois) 
| Vous euſſiez eu votre compte tous trois. 
N'y manquez plus, ſauf apres de ſe taire. 
| | Mais qu'en-eſt-il, orga, belle, entre nous? 

Elle repond : Ah, Monſieur ! croyez-vous 
Que nous ayons tant d' eſprit que vos Dames 
(Notez qui illec avec deux autres femmes 
Du gros bourgeois Vepouſe etoit auſſi) 

Je penſe bien, continua la belle, 
Qu'en pareil cas Madame eu uſe ainſi: 
Mais quoi, chacun n'ett pas fi ſage qu'elle. 


— — " — 


LEE PATSAN 
Qui avoit offenſe ſon ſeigneur. 


| 8 N payſan ſon ſeigneur offenſa. | 
L'hiſtoire dit que c'ctoit bagatelle; 44 
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Et toutefois ce ſeigneur le tenga 

Fort rudement ; ce n'eſt choſe nouvelle: 
Coquin, dit-il, tu merites la hard : 

Fai ton calcul d'y venir tot ou tard ; 

C'eſt une fin à tes pareils commune. 

Mais je ſuis bon; & de trois peines Pune 
Tu peux choiſir: ou de manger trente aulx , 
Jentens ſans boire , & ſans prendre repos ; 
Ou de ſouffrir trente bons coups de gaules 
Bien appliques ſur tes larges epaules, 

Ou de payer ſur le champ cent ècus. 

Le payſan conſultant la-deſſus : 

Trente aulx ſans boire! Ah, dit- il, en ſoi-meme, 
Je n'appris onc a les manger ainſi, 

Je ne le puis ſans un peril extreme, 

Les cent cus, c'eſt le pire de tous. 
Incertain done il ſe mit a genoux , 

Et s'cria: Pour Dieu, miſericorde : 


Son ſeigneur dit: Qu'on apporte une corde. 


Quoi le galant m'oſe repondre encor ? 

Le payſan, de peur qu'on ne le pende, 

Fait choix de Vail : & le ſeigneur commande 
Que l'on en cueille, & ſur-tout du plus fort. 
Un après un, lui-meme il fait le compte: 
Puis quand il yoit que ſon calcul ſe monte 

A la trentaine , il les mit dans un plat; 

Et cela fait, le malheureux pied-plat 

prend le plus gros, en pitic le regarde , 


Mange , & rechigne , ainſi que fait un chat, 
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Dont les morceaux ſont frottes de moùtarde. 

II n'oſeroit de la langue y toucher. 

Son ſeigneur rit, & ſur- tout il prend garde 
Que le galant n'avale ſans macher. 

Le premier paſſe, auſſi fait le deuxi&me , 

l Au tiers il dit : Que le diable y ait part. 

i Bref il en fut à grand' peine au douzieme , 

| Que $'ecriant, Haro, la gorge m'ard ; | 

Tot, tot, dit-il , que l'on m'apporte à boire z 

| Son ſeigneur dit: Ah, ah, fire Gregoire , 

Vous avez ſoif! Je vois qu'en vos repas 

if Vous humettez volontiers le lampas: 

Or bivez done & bivez à votre aiſe : 

Bon prou vous faſſe: hola, du vin, hola. 

Mais mon ami, qu'il ne vous en deplaiſe, 

it Il vous faudra choiſir apres cela | 

| Des cent Ecus, ou de la baſtonnade , 

| Pour ſuppleer au defaut de I'gillade. 

Qu'il plaiſe donc, dir Pautre ; Ave vos bontes, 

| Que les aulx ſoicnt ſur les coups ptecornptes 3 

Car pour Pargent , par trop groſle eſt la ſomme: 

| Ou la trouver, moi qui ſuis un pauvre bat 2? 

| He bien, ſouſſtez les trente horions, 
| 


Dit le Seigneur: mais laiſſons les oignons. 

4 Pour prendre coeur le vaſſal en ſa panſe 

ſl Loge un long trait, ſe munit le dedans : 

i puis ſouffre un coup avec grande conſtance. 
l Au deus il dit: Donnez- moi patience , 


Mon doux Jeſus, en tous ces accidens. 
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Le tiers eſt rude: il en grince les dents, 
Se courbe tout, & ſaute de fa place. 
Au quart il fait une horrible grimace , 
Au cinq un eri: mais il n'eſt pas au bout; 
Et C eſt grand cas sil peut digerer tout. 
On ne vit onc ſi cruelle aventure. 
Deux forts gaillards ont chacun un baton , 
Qu'ils font tomber par poids & par meſure , 
En obſervant la cadence & le ton : 
Le malheureux n'a rien qu'une chanſon, 
Grace, dit-1l : mais, las! point de nouvel le: 
Car le ſeigneur fait frapper de plus belle, 
Juge des coups, & tient ſa gravité, 
Diſant toajours qu'il a trop de bonte. 
Le pauvre diable enfin craint pour ſa vie. 
Apres vingt coups, d'un ton piteux il crie : 
Pour Dieu ceſſez; helas ! je n'en puis plus. 
Son ſeigneur dit: Payez donc cent ecus , 
Net & + nptant e lai qua la deſſerre 
Vous des Hat en ſuis fache pour vous. 
Si tout n'eſt pret , votre compere Pierre 
Vous en peut bien aſſiſter entre nous. 
Mais pour ſi peu vous ne vous feriez tondre. 
Le malheureux n' oſant preſque repondre 
Court au magot, & dit: C'eſt tout mon fait. 
On examine, on prend un trèbuchet. 
L' eau cependant lui coule de la face: 
I n'a point fait encor telle grimace, 
Mais que lui ſert? Il convient tout payer, 
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De celui-ci, Prince ſage & prudent. 


C'eſt grand” pitiè quand on fache ſon maltre. 
Ce payſan eut beau s humilier, 
Et pour un fait aſſez leger peut-ttre ; 
Il fe ſentit enflammer le goſier, 
Vuider la bourſe, emoucher les epaules ; 
Sans qu'il lui fir deſſus les cent cus, 
Ni pour les aulx, ni pour les coups de gaules , 
Fait ſeulement grace d'un carolus. 


LE MULETI ER. 


Nouvelle tirèe de Bocace. 


. | N Roi Lombard ( les Rois de ce pays 


Viennent ſouvent s offrir à ma memoite ) 
Ce dernier- ei, dont parle en ſes ecrits 
Maitre Bocace auteur de cette hiſtoire, 
Portoit le nom d'Agiluf en ſon temps. 
Il epouſa Teudelingue la belle, 
Veuve du Roi, dernier mort {ans enfans , 
Lequel laiſſa VEtat ſous la tutelle 


Nulle beaute n'etoit alors egale 

A Teudelingue; & la couche royale 

De part & d'autre Etoit aſſurement 

Auſſi complette , autant bien aſſortie 
Quelle fut onc : quand Meſſer Cupidon, 
En badinant, fit cheoir de fon brandon 
Chez Agiluf, droit deſſus Vecurie , 
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gans prendre garde, & fans ſe ſoucier 
En quel endroit ; dont avecque furie 
Le feu ſe prit au coeur d'un muletier, 
Ce muletier Etoit homme de mine, 
Et dementoit en tout ſon origine, 
Bien fait & beau, mème ayant du bon ſens. 
Bien le montra: car s' tant de la Reine 
Amourache , quand il eut quelque temps 

Fait ſes efforts, & mis toute fa peine 

Tour ſe guerir , fans pouvoir rien gagner 3 

Le compagnon fit un tour d'homme habile. 
Maitre ne ſai meilleur pour enſeigner 

Que Cupidon : VYame la moins ſubtile 

Sous fa ferule apprend plus en un jour, 

Qu'un mairre ès Arts en dix ans aux Ecoles, 
Aux plus groſſiers, par un chemin bien court, 
Il fait montrer les tours & les paroles. | 
Le preſent Conte en eſt un bon temoin, 
Notre amoureux ne ſongeoit pres ni loin, 
Dedans Vabord, à jouir de fa mie. 

Se declarer de bouche ou par ecrit 

N'etoit pas ſir. Si ſe mit dans Yeſprit, 
Mourit ou non, den paſſer ſon envie, 
Puiſqu'aufli bien plus vivre ne pouvoit; 

Et mort pour mort toùjours mieux lui yaloit , 
Auparavant que ſortir de la vie, 
Fprouver tout, & tenter le hazard. 
L'uſage Etoit chez le peuple Lombard, 
Que quand le Roi, qui faiſoit lit a part, 
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Comme tous font, vouloit avec {a femme 
Aller coucher , ſeul il ſe preſentoit 
Preſque en chemiſe , & ſur ſon dos n'avoit 
Qu une ſimarre: a la porte il frappoit 
Tout doucement ; auſſi-tõt une Dame 
Ouvroit ſans bruit , & le Roi lui mettoit 
Entre les mains la clarte qu'il portoit; 
Clarte n' ayant grand' lueur ni grand flamme: 
D'abord la Dame eteignoit en ſortant 
Cette clarte : c'etoit le plus ſouvent 
Une lanterne ou de ſimples bougies: 
Chaque Royaume a ſes ceremonies, 

Le muletier remarqua celle-ci ; 

Ne manqua pas de s ajuſter ainſi; 
Se preſenta comme c'etoit Vuſage , 
$'etant cache quelque peu le viſage. 

La Dame ouvrit, dormant plus d'à demi. 
Nul cas n'etoit à craindre en Faverture, 
Fors que le Roi ne vint pareillement. 

Mais ce jour-la s' tant heureuſement 

Mis a chaſſer, force etoit que nature 
Pendant la nuit cherchit quelque repos. 

Le muletier frais, gaillard , & diſpos, 

Et par fumè, fe coucha ſans rien dire. 

Un autre point, outre ce qu' avons dit, 

C'eſt qu Agiluf, sil avoit en l' eſprit 
Quelque'chagrin , ſoit touchant ſon Empire, 
Ou ſa famille, ou pour quelque autre cas, 
Ne ſonnoit mot en prenant ſes ebats. 


— 


» wa 


* 
i N 
ö 
| 


"> — — 


— — -” 
— <= — 
> Ll 


LE MULETIER. 


A tout cela Teudelingue etoit faite, 
Notre amoureux fournit plus d'une traite : 
Un muletier à ce jeu vaut trois Rois. 
Dont Teudelingue entra par pluſieurs fois 
En penſement; & crut que la colere 
Rendoit le Prince, outre ſon ordinaire, 
Plein de tranſport & qu'il n'y ſongeoit pas. 
En ſes preſens le ciel eſt tolijours juſte: 

II ne depart à gens de tous Etats 

Memes talens. Un Empereur Auguſte 

A les vertus propres pour commander: 
Un Avocat ſuit les points decider : 

Au jeu d'amour le muletier fait rage: 
Chacun ſon fait; nul n'a tout en partage. 


Notre galant stant diligente , 

Se retira ſans bruit & ſans clarte 
Devant FAurore. Il en ſortoit a peine, 
Lors qu'Agiluf alla trouver la Reine: 
Voulut s'ebattre, & l' tonna bien fort. 


Certes, Monſieur, je ſais bien, lui dit-elle, 
Que vous avez pour moi beaucoup de zele: 


Mais de ce lieu vous ne faites encor 
Que de ſortir : meme outre Pordinaire 
En avez pris, & beaucoup plus qu'aſſez. 


Four Dieu, Monſieur, je vous prie, aviſez. 


Que ne ſoit trop: votre ſante m'eſt chere. 
Le Roi fut ſage , & ſe douta du tour; 
Ne ſonna mot , deſcendit dans la cour,. 
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Puis de la cour entra dans Pecurie ; 
Jugeant en lui que le cas provenoit 
D'un Muletier , comme Von lui parloit. 
Toute la troupe etoit lors endormie , 
Fors le galant qui trembloit pour ſa vie. 
Le Roi n' avoit lanterne ni bougie. 

En tatonnant il s approcha de tous; 

Crut que l' auteur de cette tromperie 

Se connoitroit au battement du poulx. 
Pas ne faillit dedans ſa conjecture: 

Et le ſecond qu'il tata d'aventure , 

Etoit ſon homme, à qui d'emotion , 
Soit pour la peur, ou ſoit pour PaRtion , 
Le coeur battoit, & le poulx tout enſemble ; 
Ne ſachant pas ou devoit aboutir 

Tout ce myſtere , il feignoit de dormir, 
Mais quel ſommeil ! Le Roi, pendant qu'il tremble , 
En certain coin va prendre des ciſeaux, 
Dont on coupoit le crain à ſes chevaux. 
Faiſons , dit- il, au galant une marque, 
Pour le pouvoir demain connoitre mieux, 
Incontinent de la main du Monarque 

Il ſe ſent tondre. Un toupet de cheveux 
Lui fut coupe , droit vers le front du ſire; 
Et cela fait, le Prince ſe retire. 

II oublia de ſerrer le toupet ; 

Dont le galant s aviſa d'un ſecret , 

Qui d' Agiluf gata le ſtratageme. 

Le mulcticr alla ſur l heure meme 
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En pareil lieu tondre ſes compagnons. 

Le jour venu , le Roi vit ces garęons 

Sans poil au front. Lors le Prince en ſon ame? 
Qu eſt- ceci donc! Qui croiroit que ma femme 

Auroit &te ſi vaillante au deduit ? 

Quoi Teudelingue a-relle cette nuit 

Fourni d' ebat à plus de quinze ou ſeize ? 

Autant en vit vers le front de tondus. 

Or bien, dit- il, qui Va fait {i ſe taiſe: 

Au demeurant, qu'il n'y retourne plus. 
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LA SERVANTE 
TUSTIFIEPE. 
Nouvelle tirèe des Contes dela Reine de Navarre, 


OCACE n'eſt le ſeul qui me fournit: 
D Je vas par fois en une autre boutique. 
Il eſt bien vrai que ce divin eſprit 
Plus que pas un me donne de pratique. 
Mais comme il faut manger de plus d'un pain; 
Je puiſe encore en un vieux magaſin; - 
/ Vieux, des plus vieux, où Nouvelles nouvelles 
Sont juſqu'a cent, bien deduites & belles 
Pour la plipart , & de tres-bonne main. 
Pour cette fois la Reine de Navarre 
D' un c' etoit moi, naif autant que rate, 
Entretiendra daus ces Vers le lecteur. 
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Voici le fait, quiconque en ſoit Pauteur, 
Ty mets du mien ſelon les occurrences: 
C'eſt ma coltume; & ſatis telles licences ; d 
Je quitterois la charge de conteur. x / 


Un homme done avoit belle ſervante : 
Il la rendit au jeu d amour ſavante. 
Elle Etoit- fille I bien armer un lit, 
Pleine de ſue, & donnant appetit ; 
Ce qu'un appelle en Frangois bonne robe. 
Par un beau jour cet homme ſe derobe 
D'avec ſa femme; & d'un tres-grand matin 
S'en va trouver ſa ſervante au jardin; 
Elle faiſoit un bouquet pour Madame: 
C'ctoit ſa fere. Ayant donc de la femme 
Vu le bouquet ,-il commence a louer 

I' aſſortiment, tiche i $infinuer : 
S'inſmuer er fait de chambtiere, 
C'eſt proprement couler fa main au ſein. 
Ce qui fut fait! La ſervante ſoudain 
Se defendit : mais de quelle maniere ? 
Sans rien gàter: c*&t6it une fagon 
Sur le match: bien ſavoit ſa legon. 

La belle prend les fleuts, qu'elle avoit miſes 
En un monceau, les jette au compagnon. 
II la baiſa pour en avoir raiſon, 
Tant & fi bien, qu' ils en vinrent aux re ; 
En cet etrif la ſervante tomba. 
Lui d'en titer auſſi · tt vantage. 
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Le matheur fut que tout ce beau menage | 
Fut decouvert d'un logis pres de 12 : x 
Nos gens n'avoient pris garde a cette affaire, 
Une voiſine apperęut le myſtere. 

L'epoux la vit, je ne ſai pas comment: 

Nous voila pris , dit- il, à ſa ſervante. 

Notre voiſine eſt languarde & mechante : 
Mais ne ſoyez en crainte aucunement. 

Il va trouver ſa femme en ce moment: 

puis fait fi bien que s' etant &veillèe, 

Elle ſe leve; & ſur Pheure habille>, 

Il continue a jouer ſon'rollet; 

Tant qu'a deſſein d' aller faire un bouquet, 

La pauvre epouſe au jardin eſt mene. 

La fut par lui procede de nouveau. + 885 
Meme debat, meme jeu ſe commence. 

Fleurs de voler ; tetons d' entrer en danſe. 

Elle y prit goùt; le jeu lui ſembla beau. 
Somme que l' herbe en fut encor froiſſce. 
La pauvre Dame alla Taprès- dinée 

Voir ſa voĩſine, à qui ce ſecret᷑ la 

Chargeoit le cœur: elle ſe ſoulagea 

Tout des Pabord. Je ne puis, ma commere , 
Dit cette femme avec un front ſevere , 

Laiſſer paſſer , ſans vous en avertir, 

Ce que jai vu. Voulez- vous vous ſervir 


Encor long- temps d'une fille percus? 


A coups de pieds, fi j'&tois que de vous, 
Je Venvoyerois ainſi qu'elle eſt veriue. 
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Comment! Eft elle auſſi. brave que nous. k 
Or bien ; je ſai celui de qui procede 
Cette piafe ; apportez-y remede , 
Tout au plator : car je vous avertis 
Que ce matin etant à la fene tre, 
Ne ſai pourquoi, j ai vd de mon logis 
Dans ſon jardin votre mari paroitre, 
Puis la galante ; & tous deux ſe ſont mis 
A ſe jetter quelques fleurs à la tete. 
Sur ce propos l'autre Parrera , coi: 
Je vous entens, dit-elle , c' etoit moi. 
| La voiſine. 
Voire | Ecoutez le reſte de la fete: 
vous ne ſavez o je veux en venir. 
Les bonnes gens ſe ſont pris à cueillir 
Certaines fleurs que baiſers, on appelle. 
La femme. 
C'eſt encor moi que vous prenie z pour elle. 
La voiſine. 
Du jeu des fleurs à celui des tetons 
Ils ſont paſſes, après quelques fagons: 
A pleine main on les a laiſſe prendte. 
La femme. | 
Et pourquoi non? C' toit moi. Votre Epoux 
N'a- t- il pas donc les memes droits ſur vous? 
La. voiſine. 
Cette perſonne enfin ſur Pherbe tendre 
Eſt rrebuchee , & comme je le croi, 
Sans ſe bleſſer. Vous riez ? 
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JUSTIFIE'E.. 
La femme. 
_ C'etoit moi. 
La voiſine. 
Un cotillon a pare la verdure. 
La femme. 
C'ttoit le mien. 
La voiſine. 
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Sans vous mettre en courroux, 


Qui le portoit de la fille ou de vous ? 
C'eſt-la le point; car Monſieur votre Epoux. 
Juſques au bout a pouſſe Payenture. 
La femme, 
Qui? C'ttoit moi. Votre tete eft bien dure, 
La voiſine. 
Ah! Ceſt aſſez. Je ne m'informe plus: 
Jai pourtaut il aſſez bon, ce me ſemble : 
J aurois jure que je les avois viis 
En ce lieu-la ſe divertir enſemble : 
Mais excuſez, & ne la chaſſez pas. 
La femme. 
Pourquoi chaſſer? Jen ſuis très- bien ſervie. 
La voiſine. 
Tant pis pour vous: c'eſt juſtement le cas. 
Vous en tenez , ma commere ma mie, 
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LA GAGEURE 
DES 
TROIS COMMERES. 


Oz ſont deux Nouvelles tirèes de pocace, 
PRES bon vin, trois commeres un jour 

1 \ S'entretenoient de leurs tours & proũeſſes, 

Toutes avoient un ami par amour, | 

Et deux Etoient au logis les maitreſles. 

Tune diſoit: Pai le Roi des maris : 

Il n'en eſt point de meilleur dans Paris. 

Sans ſon cong je vas par tout m'ebattre. 

Avec ce tronc j'en ferois un plus fin, 

Il ne faut pas ſe lever trop matin, 

Pour lui prouver que trois & deux font quatre. 

Par mon ſeiment, dit une autre auſli-tor , 

Si je Vavois, jen ferois une Etreine 3 

Car quant à moi, du plaiſir ne me chaut, 

A moins qu'il ſoit mele d'un peu de peine. 

Votre Epoux va tout ainſi qu'on le mene: 

Le mien n'eſt tel, jen rens graces a Dieu. 

Bien ſauroit prendre & le temps & le lieu, 

Qui tromperoit à ſon aiſe un tel homme. 

Pour tout cela ne croyezque je chomme. 

Le paſſe-· temps en eſt d' autant plus doux: 

Flus grand en eſt J amour des deux parties , 
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je ne voudrois contre aucune de vous, 

Qui vous vantez d' tte ſi bien loties, 

Avoir troque de galant ni d'epoux. 

Sur ce debat la troifieme commere 

Les mit d'accord: car elle fut d' avis 

Qu' amour ſe plait avec les bons maris , 

Et veut auſſi quelque peine legere. 


Ce point vuide, le propos sechauſſant, 

Et d'en contet toutes trois triomphant , 
Celle-ci dit : Pourquoi tant de paroles? 
Voulez-vous voir qui Femporte de nous ? 
Laiſſons à part les diſputes frivoles; 

Sur nouveaux frais attrapons nos Epoux. 

Le moins bon tour payera quelque amende. 
Nous le voulons : c'eſt ce que Von demande: 
Dirent les deux. Il faut faire ſerment, 

Que toutes trois , ſans nul deguiſement ,- 
Rapporterons, Vaffaire Etant paſſce , 

Le cas au vrai : puis. pour le jugement- 

On en croira la commere Macee. 

Ainſi fut dit, ainſi Von &accorda.- 

Voici comment chacune y proceda.. 


Celle des trois qui plus etoĩt contrainte, 

Aimoit alor$ un beau jeune garęon, 

Frais, delicat , & ſans poil au menton; 

Ce qui leur fit mettre en jeu cette feinte. 

Les pauvres gens n'avoient de leurs antours- 

Encor joui, ſinon par-<chappees : 1 
vary: Dy 
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Toujours falloit forger de nouveaux tours, 
Toùjours chercher des maiſons empruntees, 
Tour plus à Paiſe enſemble ſe jouer, 

La bonne Dame habille en chambriere , 
Le jouvenceau, qui vient pour ſe loiier, 
D'an air modeſte, & baiſſant la paupiere. 
Du coin de Fail Pepoux la regardoit, 
Et dans ſon coeur deja ſe propoſoit 

De rehauſſer le linge de la fille. 

Bien lui ſembloit, en la conſidèrant, 
N'en avoir vu jamais de fi gentille. 

On la retient , avec peine pourtant : 
Belle ſervante , & mari vert galant, 
C'etoit matiere à feindre du ſcrupule. 
Les premiers jours le mari diſſimule, 
Detourne l'œil, & ne fait pas ſemblant 
De regarder ſa ſervante nouvelle. 

Mais tot apres il tourna tant la belle, 
Tant lui donna, tant encor lui promit , 
Queelle feignit à la fin de ſe rendre ; 

Et de jeu fait, a deſſein de le prendre, 
Un certain ſoir la galante lui dit: 
Madame eſt mal, & ſeule elle veut ctre 
Pour cette nuit: incontinent le maitre 
Et la ſervante ayant fait leur marché, 
Sen vont zu lit, & le drole couche, 
Elle en cornette, & degrafant ſa jupe, 
Madame vient. Qui fut bien empeche ? 
Oe fut Vepoux , cette fois pris pour dupe. 


Oh, oh, lui dit la commere en riant, 
Votre ordinaire eſt done trop peu friant 

A votre got ; & par faint Jean, beau fire , 
Un peu plat6t vous me le deviez dire: 
Jaurois chez moi toùjours eu des tendrons. 
De celle- ci pour certaines raiſons 

Vous faut paſſer; cherchez autre aventure. 
Et vous, la belle, au deſſein ſi gaillard, 
Merci de moi , chambriere d'un liard , 

Je vous rendrai plus noire qu'une mire. 

Il vous faut done du meme pain qu'a moi: 
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Jen ſuis d' avis, non pourtant qu'il m'en chaille , 


Ni qu'on ne puiſſe en trouver qui le vaille: 
Graces à Dieu, je erois avoir de quoi 
Donner encore à quelqu'un dans la vùè: 
Je ne ſuis pas a jetter dans la rue, 

Laiſſons ce point; je ſais un bon moyen: 
Vous n'aurez plus d' autre lit que le mien. 
Voyez un peu; diroit-on qu'elle y touche ? 
Vite , marchons , que du lit ou je couche , 
Sans marchander , on prenne le chemin. 
Vous chercherez vos beſognes demain. 

Si ce n'etoit le ſcandale & la honte , 

Je vous mettrois dehors en cet état. 

Mais je ſuis bonne, & ne veux point d'eclat : 
Puis je rendrai de vous un très- bon compte 
A Favenir, & vous jure ma foi, 

Que nuit & jour vous ſerez pres de moi. 
Qu'ai- je beſoin de me mettre en alarmes, 
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Puis que je puis empecher tous vos tours ? 
Ea chambriere Ecoutant ce diſeours, 
Fait la honteuſe , & jette une ou deux larmes ,- 
Prend ſon paquet , & ſort ſans conſulter; 
Ne ſe le fait par deux fois repeter , . 
Sen va joüer un autre perſonnage, 
Fait au logis deux metiers tour à tour: 
Galant de nuit, chambriere de jour, 

En deux fagons elle a ſoin du menage. 
Le pauvre Epoux ſe trome tout heureux , - 
Qu'a ſi bon compte il en ait ere quitte. 

Lui couche ſeul, notre couple amoureux 

Dun temps fi doux à fon aiſe profite: 
Rien ne s en perd, & des moindres momens 
Bons menagers furent nos deux amans , 
Sachant tres-bjen que Von n'y revienr gueres. - 
Voila le tour de l'une des commeres. 


L'autre de qui le mari croyoit tout, 

Avecque lui ſous un poirier aſſiſe, 

De ſon deſſein vint aiſement à bout. 

En peu de mots j en vas conter la guiſe. 

Leur grand valet pres d'eux Etoit debout, 

Garęon bien fait, beau parleur & de miſe, 
Et qui faiſoit les ſervantes trotter. 

La Dame dit: Je voudrois bien gotiter 

De ce fruit - l: Guillot, monte & ſecouẽ 

Notre poirier. Guillot monte a Vinftant: 
Grimpe quil eſt, le drole fait ſemblaur 


Qu'il lui paroit que le mari ſe jouẽ 
Avec la femme: auſſi-tot le valet 
Frottant ſes yeux, comme ctonne du fait, 
vraiment, Monſieur , commence-t'il 2 dire, 
Si vous vouliez Madame careſſer, 
Un peu plus loin , vous pouviez aller rire, 
Et moi preſent , du moins vous en paſſer. - 
Ceci me cauſe une ſurpriſe extreme : 
Devant les gens prendre ainſi vos ebats ! 
Si d'un valet vous ne faites nul cas, 
Vous vous de vez du teſpect à vous-meme. - 
Quel taon vous point? Attendez à tantòt; 
Ces privautes en ſeront plus friandes: 
Tout auſſi- bien pour le temps qu'il vous faut, 
Les nuits d' Etè ſont encore aſſez grandes. 
Pourquoi ce lieu ? Vous avez pour cela 
Tant de bons lits, tant de chambres ſt belles- 
La Dame dit: Que conte celui-la ? 
Je crois qu'il reve : Ou prend-il ces nouvelles? 
Qu'entend ce fol avecque ces ebats 2 
Deſcend, deſcend, mon ami, tu verras. 
Guillot deſcend. He bien, lui dit fon maitre, 
Nous joüons- nous? 
Guillot. 
Non pas pour le BPR 
Le mari. 
Pour le preſent ! 
Guillot. 
Oui, Monſieur, je veux ett 
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| Ecorche vif, {i tout incontinent 
= Vous ne baiſiez Madame ſur Vherbette, 
La femme. 
Mieux te faudroit laiſſer cette ſornette, 
Je te le dis, car elle ſent les coups. 
Le mari, 
Non, non, ma mie, il faut qu'avec les fous 
Tout de ce pas par mon ordre on le mette. 
Guillot. 5 
Eſt· ce Etre ſou, que de voir ce qu on voit? 
| La femme, 
Et qu'as-tu vu ? 
Guillot. 
Jai vd, je le repete , 
Vous & Monſieur , qui dans ce meme endroit 
Jouiez tous deux au doux jeu d'amourette , 
$i ce poirier n'eſt peut- etre charmè. 
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; La femme. | 
Voire , charme ! Tu nous fais un beau conte. 
Le mari, 


Je le veux voir vraiment; faut que jy monte: 
vous en ſaurez bien-tot la verite. 

Le maitre a peine eſt ſur Parbre monte, 

Que le valet embraſſe la maitreſle. 

L'epoux, qui voit comme on ſe careſſe 

Crie , & deſcend en grand' hite auſli-tot. 

11 ſe rompit le col, ou peu sen faut, 

Pour empecher la ſuite de Vaſſaire : 

Et toutefois il ne put ſi bien faire, 


Que 
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Que ſon honneur ne reęùt quelque echec, 
Comment, dit-il, quoi meme a mon aſpedt ! 
Devant mon nez! A mes yeux! Sainte Dame 
Que vous faut-il ? Qu'avez-vous ? dit la femme. 
| Le matt. 
Ofes- tu bien le demander encor ? 
La femme. 
Et pourquoi non? 
Le mari. 
Pourquoi? N'ai qe pas tort 
De t accuſer de cette effronterie ? 
La femme. 
Ah! C'en eſt trop. Parlez mieux, je vous price. 
Le mart. 
Quoi, ce coquin ne te caroiſſoit pas? 
La femme. 
Moi? Vous rèvez. | 
Le mari. 
D'oa viendroit donc ce cas ? 
Ai-je perdu la raiſon , ou la vie ? 
La femme. 
Me croyez-vous de ſens ſi depourvie , 
Que devant vous je commiſſe un tel tour > 
Ne trouverois-je aſſez d'heures au jour 
Pour m'egayer , fi jen ayois envie ? 
Le mari. 
Je ne ſai plus ce qu'il faut que j'y die. 
Notre poiriet m'abuſe aſſurement, 
Voyons encor. Dans le meme moment 
Part. J. | * 


' 
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L'epoux remonte , & Guillot recommence. 
Pour cette fois le mari voit la danſe 
Sans ſe facher, & deſcend doucement. 6 
Ne cherchez plus, leur dit-il , d' autres cauſes, 3 
C'eſt ce poirier, il eſt enſorcele. A 
Puis qu'il fait voir de fi vilaines choſes , 
Reprit la femme, il faut qu'il ſoit brale. 
Cours au logis , dis qu'on le vienne abattre: 
Je ne veux plus que cet arbre maudit 
Trompe les gens. Le valet obcit, 
Sur le pauvre arbre ils ſe mettent à quatre, 
Se demandant Pun l'autre ſourdement, 
Quel ſi grand crime a ce poirier pi faire. 

La Dame dit: Abattez ſeulement ; 
Quant au ſurplus ce n'eſt pas votre affaire. 
Par ce moyen la ſeconde commere 
Vint au- deſſus de ce qu'elle entreprit. 
Paſſons au tour que la troiſieme fit. 


Les rendez-vous chez quelque bonne amie 
Ne lui manquoient , non plus que l'eau du puits. 
Li tous les jours Etoient nouveaux deduits: - 
Notre Donzelle y tenoit ſa partie, 
Un ſien amant etant lors de quartier, 
Ne crovant pas qu'un plaiſir fat entier , 

* S'il n'eroit libre, à la Dame propoſe 
De ſe trouver ſeuls enſemble une nuit. 
Deux, lui dit-elle, & pour ſi peu de choſe 
Vous ne ſerez nullement conduit: ['Y 
Ni de par moi ne manquera affaire. 1 


* 
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De mon mari je ſaurai me defaire 
Pendant ce temps. Auſſfi-tot fait que dit. 
Bon beſoin eut d'etre femme d'eſprit : 
Car pour epoux elle avoit pris un homme 
Qui ne faiſoit en voyages grands frais. 

Il n'alloit pas querit pardons a Rome, 
Quand il pouvoit en rencontrer plus près. 
Tout au rebours de la bonne Donzelle , 
Qui pour montrer ſa ferveur & ſon zele, 
Toijours alloit au plus loin $'en pourvoir. 
Telerinage avoit fait ſon devoir 

Plus d'une fois; mais c'etoit le vieux ſtyle : 
Il lui falloit , pour ſe faire valoir , 

Choſe qui fit plus rare & moins facile, 

1 Elle gattache à Vorteil , des le ſoir , 

Un brin de fil, qui rendoit a la porte 

De la maiſon : & puis ſe va coucher 

Droit au cote d'Kenriet Berlinguier. 

( On appelloit ſon mari de la forte ) 

Elle fit tant qu'Henriet ſe tournant , 

Sentit le fil. Auſſi-tot il ſoupęonne 
Quelque deſſein, & ſans faire ſemblant 
D'etre eveille , ſur ce fait il raiſonne : 

Se leve enſin, & ſort tout doucement; 
De bonne foi ſon Epouſe dormant , 

Ce lui ſembloit: ſuit le fil dans la rus, 
Conclut de- li que Fon le trahiſſoit; 

Que quelque amant que la Donzelle avoit, 
Avec ce fil par le pied la tiroit, 


E ij 


5 


> ELA GAG EURE 
L'avertiſſant ainſi de fa venus : 

Que la galante auſſi-tot deſcendoit, 
Tandis que lui panvre mari dormoit. 
Car autrement, pourquoi ce badinage ? 
Il falloit bien que Meſſer cocuage 

Le viſitit : honneur dont à ſon ſens 

Il ſe ſeroit paſſe le mieux du monde. 
Dans ce penſer il s arme juſqu'aux dents 3 
Hors la maiſon fait le guet & la ronde , 
Pour attraper quiconque tirera 


Le brin de fil. Or le lecteur ſaura 


Que ce logis avoit ſur le derriere 

Dequoi pouvoir introduire l' ami: 

I! le fut done par une chambriere. 

Tout domeſtique en trompant un mari 
Tenſe gagner indulgence pleniere. 

Tandis qu'ainſi Berlinguier fait le guet, 
La bonne Dame, & le jeune muguet 

En ſont aux mains, & Dieu ſait la maniere, 
En grand ſoulas certe nuit ſe paſſa; 

Dans leurs plaiſirs rien ne les traverſa: 
Tout fut des mieux, graces à la ſervante, 
Qui fit fi bien devoir de ſurveillante, 

Que le galant tout a temps delogea. 
L'cpoux revint quand le jour approchaz 
Reprit a place. & dit que la migraine 
L'avoit contraint d'aller coucher en haut, 
Deux jours apres la commere ne faut 

De mettre un fil: Berlinguier auſſi-r6 
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L'ayant ſenti , rentre en la meme peine, 5 
Court à ſon poſte, & notre amant au ſien. 
Renfort de joie : on sen trouva fi bien, 
Qu'encore un coup on pratiqua la ruſe 

Er Berlinguier , prenant la meme excuſe, 
Sortit encore, & fit place a Vamant, 

Autre renfort de tout contentement. 

On s'en tint 1a. Leur ardeur reftoidie, 

11 en fallut venir au denoiement ; 

Trois actes eat, ſans plus, la comedie, 
Sur le minuit Pamant s'etant ſauvé, 

Le brin de fil auſli-tor fut tire _ 

Par un des ſiens, ſur qui Vepoux ſe rue, 

Et le contraint en occupant la rue , 
D'entrer chez-lui , le tenant au collet, 

Et ne ſachant que ce fat un valet. 

Bien à propos lui fut donne le change. 
Dans le logis eſt un vacarme etrange. 

La femme accourt au bruit que fait '<poux. 
Le. compagnon ſe jette à lcurs genoux; 
Dit qu'il venoit trouver la chambricre ; 
Qu'avec ce fil il la tiroit a ſoi, 

Pour faire ouvrir ; & que depuis n'agucre 
Tous deux s etoient entredonnes la foi. 
C'eſt done cela, pourſuivit la commere; 
En s' adreſſant a la fille, en colere, 

Que Fautre jour je vous vis a Porteil 

Un brin de fil: je m'en mis un parcil 

Pour attraper, avec ce ſtratag eme, 

E ijj 


_ 


" . 


— — 


> 


$4 LE CALENDRIER 


Votre galant. Or bien, c'eſt votre Epoux. 
A la bonne heure: il faut cette nuit meme 

Sortir d' ici. Berlinguier fut plus doux , 

Dit qu'il falloit au lendemain attendre. 

On les dota l'un & l'autre amplement; 

L'époux, la fille, & le valet, Vamant : 

Puis au montier le couple s' alla rendre; 

Se connoiſſant tous deux de plus d'un jour. 

Ce fut la fin queut le troifieme tour. 

Lequel vaut mieux? Pour moi, je m'ea rapporte, 

Macee ayant pouvoir de decider , 

Ne ſat à qui la victoire accorder ; 

Tant cette affaire à reſoudre etoit forte, 

Toutes avoient eu raiſon de gager : 

Le proces pend , & pendra de la forte 

Encor long-temps, comme [on peut juger, 
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Nouvelle tiree de Bocace, ; 


P Lus dune fois je me ſuis ètonné, 
Que ce qui fait la paix du mariage 
| En eſt le point le moins conſiders. | 
Lors que Von met une fille en ménage, 
Les pere & mere ont pour objet le bien; 
Tout le ſurplus; ils le comptent pour rien; 
Jeunes tendcons a vieillards apparient ; 
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porte, 


Et cependant je voi qu'ils ſe ſoucient 
p' avoir chevaux A leur char atteles 
De mtme taille, & meme chiens couples ; 
Ainſi des bœufs, qui de force pareille 
Sont toùjours pris: car ce ſeroit merveille, 
Si ſans cela la charruè alloit bien. 
Comment pourroit celle du mariage 

Ne mal aller, étant un attelage 

Qui bien ſouvent ne ſe rapporte en tien? 
Jen vas conter un exemple notable. 


on ſait qui fut Richard de Quinzica, 


Qui mainte fete a ſa femme allegua , 
Mainte vigile , & maint jour feriable , 
Et du devoir crut $'echapper par-la, 
Tres-lourdement il erroit en cela. 
Cetui Richard ctoit Juge dans Piſe, 
Homme ſavant en Verude des loix , 


- Riche dailleurs ; mais dont la barbe griſe 


Montroit aſſez qu'il devoit faire choix 


De quelque femme a peu pres de meme àge: 


Ce qu'il ne, fit, prenant en mariage 
La mieux ſèante, & la plus jeune d' ans 
De la cite, fille bien allice, 
Belle ſur-tout : toit Bartholomee 
De Galandi , qui parmi ſes parens 
Pouvoit compter les plus gros de la ville. 
En ce ne fit Richard tour d'homme habile 
Et Jon diſoit communement de lui, 

E iiij 
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Que ſes enfans ne manqueroient de peres. 
Tel fait metier de conſeiller autrui , | 
Qui ne voit goutte en ſes propres affaires. 
Quinzica donc wayant de quoi ſervir 

Un tel oiſeau qu'ctoit Bartholomee , 
Pour s' excuſer, & pour la contenir , 
Ne rencontroit point de jour en année, 
Selon ſon compte & ſon calendrier , 

Ou Pon ſe pir ſans ſerupule appliquer 

Au fait d'hymen: choſe aux vieillards commode , 
Mais dont le ſexe abhorre la methode. 

Quand je dis, point, je veux dire, très- peu: 
Encor ce peu lui donnoit de la peine. 

Toute en ferie il mettoit la ſemaine; 

Et bien ſouyent faiſoit venir en jeu 

Saint qui ne fut jamais dans la 1egende. 

Le vendredi , diſoit-il , nous demande 
D'autres-penſers, ainſi que chacun fait : 
Pareillement il faut que Fon retranche 

Le ſamedi, non ſans juſte ſujet, 
D'autant que c'eſt la veille du dimanche. 

Four ce dernier, c'eſt un jour de repos. 
Quant au lundi , je ne trouve à propos 

De commencer par ce point la ſemaine 

Ce n'eſt le fait d'une ame bien chretienns. 

Les autres jours autrement $'excuſoit : 

Et quand venoit aux fetes ſolemnelles, 

C' toit alors que Richard triomphoit , 

Et qu'il donnoit les legons les plus belles, 
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Long-temps devant todo il s'abftenoit ; 

Long temps apres il en uſoit de meme z 

Aux quatre temps autant il en faiſoit; 

Sans oublier Tavent ni le careme. | 

Cette ſaiſon pour le vicillard etoit 

Un temps de Dieu, jamais ne sen laſſoit: 
De Pations mcme il avoit une liſte, 

Point de quartier pour un Evangeliſte, 

Pour un Apotre , ou bien pour un Docteur: 


ode, Vierge n' toit, Martyr & Confeſſc ur 
Qu'il ne chommat : tous les ſavoit par cœur. 
=s | Que s'il eroit au bout de ſon ſcrupule , 


II alleguoit les jours malencontreux , 

Puis les brouillards, & puis la canicule , 

De s' excuſer n'ctant jamais honteux. = 

La choſe ainſi preſque toujours egale, 

Quatre fois Van , de grace ſpeciale , 

Notre Docteur lei ſa moitié 
Petitement-; enfin & ctoit pitié: 

A cela pres, il traitoit bien ſa femme. 

Les affiquets, les habits a changer, 

Joy aux, bijoux , ne manquoient a la Dame; 
Mais tout cela n'eſt que pour amuſer 

Un peu de temps des eſprits de poupee z 
Proit au ſolide alloit Bartholomee. 

Son ſeul plaiſir dans la belle ſaiſon, 

C'ctoit d'aller a certaine maiſon , 

Que ſon mari poſſèdoit ſur la cote : 

Is y couchoicut tous les huit jours ſans faute. 
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IA .quelquefois Ma mer ils montoient , 
Et le plaiſir de la peche goitoient , | 
Sans s'eloigner que bien peu de la rade. 
Arrive done, qu'un jour de promenade 
Bartholomee & Meſſer le Docteur, 
Prennent chacun une barque a pccheur , 
Sortent ſur mer. 11s avoient fait gageure , 
A qui des deux auroit plus de bonheur, 
Et trouveroit la meilleure aventure 
Dedans ſa peche, & n'avoient avec eux 
Dans chaque barque en tout qu'un homme ou 
deux. 
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TELLS 


Certain corſaire appergut la chaloupe 

De notre épouſe, & vint avec ſa troupe 
Fondre deſſus; l'emmena bien & beau; 
Laiſſa Richard: ſoit que pres du rivage, 

Il n'oſa pas hazarder davantage ; 

soit qu'il eraignit, qu' ayant dans ſon vaiſſeau 


Notre vieillard, il ne pùt de fa proie f 
Si bien jouir: car il aimoit la joie 1 
Plus que Pargent, & toujours avoit fait y 


Avec honneur ſon metier de corſaire; 

Au jeu d'amour Etoit homme d effet, 
Ainſi que ſont gens de pareille affaire. 
Gens de mer ſont toũjours prets a bien faire; 
Ce qu'on appelle autrement bons gargons. 
On n'en voit point qui les fetes allcgue, 

Or tel toit celui dont nous parlons, 
Ayant pour nom Pagamin de Monegue, 
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La belle fit ſon devoir de pleurer 

Un demi jour, tant qu'il ſe put &tendre : 
Et Pagamin de la reconforter 3 

Et notre Epouſe à la fin de fe rendre. 

II la gagna : bien ſavoit ſon metier. 

Amour s'en mit, Amour ce bon Aporre , 
Dix mille fois plus corſaire que l'autre, 
Vivant de rapt, faiſant peu de quartier. 
La belle avoit ſa rangon toute prete : 
Tres-bien lui prit d'avoir dequoi payer: 

Car la n'etoit ni vigile ni fete. 

Elle oublia ce beau calendrier : 
Rouge par tout, & ſans nul jour ouvrable: 
De la ceinture on le lui fit tomber ; 

Plus n'en fut fait mention qu'l la table. 
Notre legiſte ett mis ſon doigt au feu, 
Que ſon épouſe etoit toiijours fidele , 
Entiere , & chaſte ; & que moyennant Dieu, 
Pour de Fargent on lui rendroit la belle. 
De Pagamin il prit un ſauf-conduit, 

L'alla trouver, lui mit la carte blanche. 
Pagamin dit: Si je n'ai pas bon bruit, 
C'eſt a grand tort : je veux vous rendre franche, 
Et ſans rancon votre chere moitie. * 

Ne plaiſe a Dieu, que ſi belle amitie 
Soit par mon fait de deſaſtre ainſi pleine. 
Celle pour qui vous prenez tant de peine, 
Vous reviendra felon votre deſir; 

Je ne veux point vous vendre ce plaiſir. 
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Ces jours paſles je pris certaine Dame, 
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Faites-moi voir ſeulement qu'elle eſt võtre. 
Car ſi j allois vous en rendre quelquꝰ autre, 
Comme il m'cn tombe aſſez entre les mains, 
Ce me ſeroit une efpece de blame. 


- 


Dont les cheveux ſont quelque peu chitains, 
Grande de taille, en bon point, jeune, & fraiche - 
Si cette belle, apres vous avoir vi, 

Dit Etre à vous, Cett autant de conclu : 
Reprenez- la; rien ne vous en emptche, | 
Richard reprit: Vous parlez ſagement , 


Et me traitez trop genereuſement. 
De ſon metier il faut que chacun vive. 


Mettez un prix à la pauvre captive, 

Je le payerai comptant, ſans heſiter :: 

Le compliment n'eft ici neceſſtire ; 
Voila ma bourſe: il ne faut que compter. 
Ne me traitez que comme on poutroit faire 
En pareil cas Thomme le moins connu. - 
Seroit-il dit que vous m' euſſiez vaincu 
D'honnerete ? Non ſera ſur mon ame; 
Vous le verrez. Car, quant à cette Dame, 
Ne doutez point qu elle ne ſoit à mot. 

Je ne veux pas que vous m'ajoitiez: £51 ; 
Mais aux baiſers que de la pauvre femme 
Je recevrai, ne craignant qu'un ſeul point; 
Ceſt qu à me voir de joie elle ne meure. 
On fait venir Vepouſe toute à Theure, 

Qui froidement, & ne-s'Emouyant point, 
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Devant ſes yeux voit fon-mari -paroitre , 
Sans temoigner ſeulement le connoitre, 
Non plus qu un homme arrive du perou. 
Voyez , dit-ll , la pauvrette eſt honteuſe 
Devant les gens; & ſa joie amoureuſe 
N'oſe eclater, ſoyez ſir qu'a mon cou, 
Si p etois ſeul, elle ſeroit ſautee. 
ragamin dit: Qu'il ne tienne à cela; 
Dedans ſa chambre allez , conduiſez-la. 
Ce qui fut fait: & la chambre fermee , 
- Richard commence : Eh la, Bartholomèe, 
Comme tu fais! Je ſuis ton Quinzica, 
Todjours le meme à Fendroit de ſa femme. 
Regarde-moi. Trouves-tu , ma chere ame, 
En mon viſage un ſi grand changement? 
f C'eſt la douleur de ton enlevement 
Qui me rend tel; & toi ſeule en es cauſe, 
T'ai- je jamais refuſe nulle choſe, 
Soit pour ton jeu, ſoit pour tes vètemens? 
En etoit-il quelqu'une de plus bravo: 
De ton youloir ne me rendois-je eſclave ? 
Tu le ſeras etant avec ces gens; 
Et ton honneur , que crois-tu qu'il devienne? 
Ce qu'il pourra, repondit bruſquement 
Bartholomee. Eſt- il temps niaintenant 
D' en avoir ſoin? Sen eſt-on mis en peine, 
Quand malgre moi l'on m'a jointe avec vous, 
Vous, vieux penard, moi fille jeune & drue, 
Qui meritois d etre un peu mieux pourvie , 
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Et de goiter ce qu'hymen a de doux, 

Pour cet effet j'<tois aſſeʒ aimable ; 

Et me trouvois auſſi digne, entre nous, 
De ces plaiſirs que j en etois capable. 
Or eſt le cas alle d' autre fagon. 

Jai pris mari , qui, pour toute chanſon g_ 
N'a jamais eu que ſes jours de ferie : 

Mais Pagamin, fi-tot qu'il m'eut ravie, 

Me ſut donner bien une autre legon. 

Jai plus appris des choſes de la vie | 
Depuis deux jours, qu'en quatre ans avec vous? 
Laiſſez-· moi done, Monſieur , mon cher Epoux 4 
Sur mon retour n' inſiſtez davantage. 

Calendriers ne ſont point en uſage 

Chez Pagamin : je vous en avertis. 

vous & les miens avez merite pis; 3 

Vous, pour avoir mal meſure vos forces 

En m'epouſant ; eux pour s etre wepris. 1 

En preferant les legeres amorces 

De quelque bien à cet autre Nun N. 

Mais Pagamin pour tous y poutvoira: 

II ne fait loi, ni digeſte, ni code; 

Et cependant très- bonne eſt fa methode. 

De ce matin lui-meme il vous dira N 
Du quart en ſus comme la choſe en va. 

Un tel aveu vous ſurprend & vous touche: 

Mais faire ici de la petite bouche 

Ne ſert de rien: Pon n'en croira pas moins. 

Et. puis qu enſin nous voici ſans tèmoins, 
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Adieu vous dis, vous, & vos jours de fete. 
Je ſuis de chair, les habits rien n'y font. 
Vous ſavez bien, Monſieur , qu' entre la tete 
Er le talon d'autres affaires ſont. 

A tant ſe tut. Richard tombè des nuts, 
Fut tout heureux de pouvoir sen aller, 

Bartholomee ayant ſes hontes bues , 

Ne ſe fit pas tenir pour demeurer. 

Le pauvre Epoux en eut tant de triſteſſe, 

Outre les maux qui ſuivent la vieilleſſe, 

Qu'il en mourut à quelques jours de- la. 

Et Pagamin prit a femme ſa veuve. 

Ce fut bien-fait : nul des deux ne tomba 

Dans Vaccident du pauvre, Quinzica, 

S'etant choĩſis un & Vaatre a lepreuve- 

Belle legon pour gens à cheveux gris; 

Sinon qu' ils ſoient d' humeur accommodante: 

Car en ce cas Meſſieurs les favoris 

Font leur ouvrage, & la Dame eſt contente. 


— 


4 FEMME A ARI, 
GALANT ESCROC. 


Nouvelle tirte de Bocace. 


U'UN homme ſoit plume par des cas 
quettes, 
Ce n'eſt pour faire au miracle crier, 
Gratis eſt mort: plus d amour ſans payer? 
En beaux Louis ſe content les fleurettes. 
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Ce que je dis des coquettes Sentend. 

Pour notre honneur fi me faut il pourtant 
Montrer qu'on peut, nonobſtant leur adreſſe, 
En attraper au moins une entre cent, 

Et lui jouer quelque tour de ſoupleſſe. 

Je choiſirai pour exemple Gulphar, 

Le drole fit un trait de franc Soudar : 


Car aux faveurs d'une belle it eut part 


Sans debourſer, eſcroquant la chretienne, 


TCeeci notez, & qu'il vous en ſouvienne, 


Galants d' pee; encor bien que ce tout 
Pour vous ſtiler ſoit fort peu neceſſaite. 

Je trouverols maintenant à la Cour 

Plus d'un Gulphar , fi jen avois affaire. 
Celui:ei'donc chez Sire Gaſparin 

Tant frequenta,, qu'il devint à la fin 


De ſon épouſe amoureux ſans meſure, 


Elle etoit jeune, & belle creature ; 
Plaiſoit beaucoup ; fors un point , qui gitoit 
Toute Vaffaire ,” & qui ſeul rebutoit 

Les plus ardens : c'eſt qu'elle toit avare. 
Ce n'eſt pas choſe en ce fiecle fort rare. 

Je Pai ja dit: rien n'y font les ſoupirs. 
Celui-là parle une langue barbare, 

Qui Por en main n'explique ſes deſirs. 

Le jeu, la jupe, & Famour des plaiſirs 
Sont les reſſorts que Cupidon emploie: 

De leur boutique il ſort chez les Francois 


Plus de cocus, que du cheva Ide Troie 
2 I 
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It ne ſortit de heros autrefois. 
Pour revenir à Phuameur de la belle, 
Le compagnon ne put rien tirer d' elle, 
Qu'il ne parlat. Chacun ſait ce que c'eſt 
Que de parler: le lecteur, Sil lui plait, 
Me permettra de dire ainſi la choſe. 
Gulphar done parle, & fi bien, qu'il propoſe 
Deux cens Ecus. La belle le couta; 
Et Gaſparin a Gulphar les prera 3 
Ce fut le bon: puis aux champs s'en alla, 
Ne ſoupęonnant aucunement ſa femme. 
Gulphar les donne en preſence des gens. 
Voila, dit-il, deux cens cus comptans, 
Qua votre 6poux vous donnerez, Madame. 
La belle crut qu'il avoit dit cela 
Par politique, & pour joũer ſon role. 
Le lendemain elle le regala 
Tout de ſon mieux, en femme de parole. 
Le drole en prit ce jour & les ſuivans 
pour ſon argent, & meme avec uſure: 
A bon payeur on fait bonne meſure. 
Quand Gaſparin fut de retour des champs, 
Gulphar lui it, ſon epouſe preſente , 
Jai votre argent 3 Madame rendu, 
N'en ayant eu pour une affaire urgente 
Aucun beſoin, comme je Vavyois cri ; 
Dechargez-en votre livre, de grace. 
A ce propos auſſi froide que glace 
Notre galante ayoua le reg 1, 

J. Part, ; F 
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Queiit-elle fait? On eũt prouve la choſe, 
Son regret fut d'avoir enfle la doſe 
De ſes faveurs : c'eſt ce qui la fichoit, . 

Voyex un peu la perte que c'etoit ! 
En la quittant Gulphar alla tour droit 
Conter ce cas, le corner par la ville, 
Le publier , le precher ſar les toits. 
De Ven blamer, il ſeroit inutile: 
Ainſi vit-on chez nous autres Frangois, - 


ON NE SAVISE 
TAMAIS DE TOUT. 


Conte tire des cent Nouvelles nouvel et. 
( | ERTAIN jaloux ne dormant que d'un ceil, 


Interdiſoit tout commerce i ſa femme. 
Dans le deſſein de prevenir la Dame, 
Il avoit fait un fort ample reciucil 
De tous les tours que le ſexe ſait faire. 
Pauvre ignorant! Comme fi cette affaire 
N*etoit une hydre, à parler franchement. 
Il captivoit ſa femme cependant ; 
De ſes cheveux vouloit ſavoir le nombre, 
La faiſoit ſuivre , a toute heure, en tous lieux, 
Par une vieille au corps tout rempli d'yeux , 
Qui la quittoit auſſi peu que ſon ombre, 
Ce jou tenoit fon recũeil fort entier: 
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I le portoit en guiſe de Pſeautier, 
Croyant par-la les galants hors de gamme. 
Un jour de fete arrive que la Dame, 
En revenant de 'Egliſe , paſa 
Pres d'un logis, d' où quelqu'un lui jetta, 
Fott a propos, plein un panier d' ordure. 
On s' xcuſa: la pauvre creature , 
Toute vilaine entra dans le logis ; 
II lui fallut depouiller ſes habits. 
Elle envoya querir une autre jupe , 
Des en entrant , par cette douagna , 
Qui hors d' haleine a Monſieur raconta 
Tout Paccident. Foin, dit-il, celui Ia 
N'eſt dans mon livre, & je ſais pris pont dupe ; 
Que le reciicil au diable ſoit donne. 
Il diſoit bien: car on n'avoit jette 
Cette immondice, & la Dame gite , 
Qu' afin qu'elle eùt quelque valable excuſe 
Pour Eloigner ſon dragon quelque temps. N 
Un ſien galant ami de là dedans 
Tout auſſi-tõt profita de la ruſe, 


Nous avons beau ſur ce ſexe avoir Fil : 

Ce n'eſt coup ſur encontre tous eſclandres, 

Maris jaloux, brulez votre recüeil, 
Sur ma parole , & faitcs-en des cendres 
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INS 


LE GASCON PUNL. 


Nouvelle, 


N Gaſcon , pour $'ette vante | 
De poſſeder certaine belle , 
Fut puni de ſa vanite 
D'un facon aſſez nouvelle. 
Il ſe vantoit à faux, & ne poſſedoit rien, 
Mais quoi! Tout mediſant eſt prophete en ce monde: 
On croit le mal d'abord ; mais à Yegard du bien, 
Il faut que la vie en reponde. 
La Dame cependant du Gaſcon ſe moquoit, 
Meme au logis pour lui rarement elle etoit ; 
Et bien ſouvent qu'il la traitoit 
D'incomparable & de divine, 
La belle auſſi-r6t ꝰ enfuyoit, 
* Sallant ſauver chez fa voiſine. 
Elle avoit nom Philis , ſon voiliin Eurilas, 
La voiſine Cloris, le Gaſcon Dorilas , 
Un ſien ami Damon, c'eſt tout, fi jai memoire. 
Ce Damon, de Cloris, à ce que dit Phiſtoire , 
Etoit amant aime , galant, comme on voudra, 
Quelque choſe de plus encor que tout cela. 
Pour Philis, fon humeur libre, gaye, & ſincere 
Montroit qu'elle &git ſans affaire, 
Sans ſecret, & ſans paſſion. 


\ 
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On ignoroit le prix de ſa poſſeſſion: 
Seulement 3 Puſer chacun la croyoit bonne. 
Elle approchoit vingt ans, & venoit d'enterrer 
Un mari , de ceux · là que l'on perd fans pleurer, 
Vieux barbon , qui laiſſoit d ecus plein une. tonne. 
En mille endroits de ſa perſoi ne 
La belle avoit dequoi mettie un Gaſcon aux cieux; 
Des attraits par · deſſus les yeux, 
Je ne ſai quel air de pucelle, 
Mais le cœur tant ſoit peu rebelle, 
Rebelle toutefois de la bonne fagon. 
Voila Philis. Quant au Gaſcon, 
Il Etoit Gaſcon , c'eſt tout dite. 
Je laiſſe à penſer, ſi le fire 
Importuna la veuve, & s'il fit des ſermens.- 
Ceux des Gaſcons & des Normands 
Faſſent peu pour mots d'Evangile. 
C'ctoit pourtant choſe facile 
De croire Dorilas de Philis amoureux; 
Mais il vouloit auſſi que Fon le crat heureux. 
Philis diſſimulant, dit un jour a cet homme: 
Je veux un ſervice de vous; 
Ce n'eſt pas d'aller juſqu'a Rome; | 
C'eſt que vous nous aidiez à tromper un jaloux, 
La choſe eſt ſans peril , & meme fort aiſee. | 
Nous voulons que cette nuit- ci 
Vous couchiez avec le mari 
De Cloris , qui m'en a price. 
Avec Damon s'<tant brouillee , 
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Il leur faut une nuit entière, & par dela, 

Pour demeler entr'eux tout ce differend-la ; 
Notre but eſt qu Eurilas penſe , 

Vous ſentant pres de lui, que ce ſoit ſa moitié. 
Ine lui touche point, vit dedans Fabſtinence, 
W. ſoit par jalouſie, ou bien par impuiſſance, 

A retranche d hymen certains droits d amitié; 

Ronfle toijours ; fait la nuit d'une traite: 

C'eſt aſſeʒ qu'en ſon lit il trouve une cornette. 

Nous vous ajuſterons: enfin, ne eraignez rien: 

le vous recompenſerai bien. 

Pour fe rendre Philis un peu plus favorable, 

Le Gaſcon etit couche , dit-il, avec le diable. 

La nuit vlent, on le coeffe , on le met au grand lit, 

On eteint les flambeaux , Eurilas prend fa place. 

Du Gaſcon la peur ſe ſaiſit; 

Il devient aufli froid que glace ; 
N' oſeroit touſſer ni cracher, 
Beaucoup moins encor s' approcher; 

Se fait petit, ſe ſerre, au bord ſe va nicher, 

Er ne tient que moitie de la rive occupee : 

Je crois qu'on Pauroit mis dans un foureau d'epee, 


| Son coucheur cette nuit ſe retourna centfois , 
Et juſques ſur le nez lui porta certains doigts , 
| Que la peur lui fit trouver rudes. 


Le pis de ſes inquietudes , . 
| Ceſt qu'it craignoit qu'enfin un caprice amouteur 
Ne prit à ce mari: tels cas ſont dangereux, 
Lorſque Vun des conjoints ſe ſent-prive du ſomme. 
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Tolijours nouveaux ſujets alarmoient le pauvre 
homme. 
Lon ẽtendoit un pied; Pon approchoit un bras: 
Il crut meme ſentir la barbe d'Eurilas. 
Mais voici quelque choſe a mon ſens de terrible. 
Une ſonnette etoit prèt du chevet du lit: 
Eurilas de ſonner, & faire un bruit horrible. 
Le Gaſcon ſe pàme à ce bruit: 
Cette fois-la fe croit detruit : 
Fait un vœu, renonce a ſa Dame, 
Et ſonge au ſalut de ſon ame. 
Perſonne ne venant, Eurilas s'endormit. 
| Avant qu'il füt jour on ouvrit. 
Philis Pavoit promis; quand voici de plus belle 
Un flambeau , comble de tous maux. 
Le Gaſcon , apres ces travaux , 
Se fut bien leve ſans chandelle. 
Sa perte etoit alors un point tout aſſure. 
On approche du lit. Le pauvre homme eclaire 
Prie Eurilas qu'il lui pardonne. 
Je le veux, dit une perſonne , 
D'un ton de voix rempli d'appas. 
C*etoit Philis, qui d'Eurilas 
Avoit tenu la place , & qui ſans trop attendre 
Tout en chemiſe s'alla rendre 
Dans les bras de Cloris , qu*accompagnoit Damon 
C'ctoit , dis- je, Philis , qui conta du Gaſcon. 
La peine & la frayeur extreme 3 
Et qui pour Tobliger a ſe tuer ſoi- meme , 
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En lui montrant ce qu'il avoit perdu, 
Laiſſoit ſon ſein à demi ni. 
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DE GARBE, 
Nouvelle. 


Y L n'eft rien qu'on ne conte en diverſes fagons: 
On abuſe du vtai, comme on fait de la feinte: 


Je le ſouffte aux recits qui paſſent pour chanſons; 
Chacun y met du ſien ſans ſcrupule & ſans erainte. 


Mais aux évenemens, de qui la verité 
Importe à la poſterite , 
Tels abus meritent cenſure, 
Le fait d' Alaciel eſt d'une autre nature. 
Je me ſuis Ecarte de mon original. 
On en pourra gloſer ; on pourra me mecroire 2 
Tout cela n'eſt pas un grand mal. 
Alaciel & ſa memoire 
Ne ſauroient guere perdre a tout ce changement. 


Jai ſuivi mon auteur en deux points ſeulement : 


Points , qui font veritablement 
Le plus important de Vhiſtoire. 
L'un eſt que par huit mains Alacie! paſſa, 
Avant que d' entrer dans la bonne: 
L autre que ſon fiancè ne s en ernbarraſſa, 
Ayant' 
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_Ayant peut- Etre en ſa perſonne 
Dequoi negliger ce point-Ià. 
Quoiqu'il en ſoit, la belle en ſes traverſes, 
Accidens , fortunes diverſes, 
Eut beaucoup i ſouffrir, beaucoup a travailler; 
Changea huit fois de chevalier: 
Il ne faut pas pour cela qu'on Paccule : 


Ce n' toit apres tout que bonne intention, 


Gratitude , ou compaſſion, 
Crainte de pis, honnete excuſe. 
Elle n'en plut pas moins aux yeux de ſon fiance. 


Veuve de huit galants, il la prit pour pucelle; 


Et dans fon erreur par la belle 
Apparemment il fut laiſle, 
Qu'on n'y puiſſe ètre pris, la choſe eſt toute claire; 
Mais apres huit, c'eſt une étrange affaire. 
Je me rapporte de cela 
A quiconque a paſle par 14, 


Zair Soudan d' Alexandrie 
Aima fa fille Alaciel 
Un peu plus que ſa propre vie. 
Auſſi ce qu'on ſe peut figurer ſous le ciel 


De bon, de beau, de charmant & d' aimable, 


D' accommodant (y mets encor ce point) 
La rendoit d' autant eſtimable: 
En cela je n'augmente point. 


Au bruit qui couroit d'elle en toutes ces provinces, 
Mamolin Roi de Gatbe en devint amoureux; 
1 P Arts G 
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11 la fit demander, & fut aſſez heureux 

Pour l'emporter ſur d'autres Princes, 
La belle aimoit deja: mais on n'en ſavoit rien. 
Filles de Sang royal ne ſe declarent gneres ; 
Tout fe paſſe en leur cœur; cela les fache bien : 
Car elles ſont de chair ainſi que les Bergeres. 
Hiſpal, jeune ſeigneur de la Cour du Soudan, 
Dien fait, plein de merite , honneur de PAlcoran g , 
Tlaiſoit fort à la Dame, & d'un commun martyre 

Tous deux brilojent , ſans oſer ſe le dire; 

Ou s'ils ſe le diſoient, ce n'etoit que des yeux. 
Comme ils en Etoient la, Pon accorda la belle, 
II fallut ſe reſoudre à partir de ces lieux. 
Zair fit embarquer ſon amant avec elle. 
S'en fier à quelqu'autre efit pent-etre Ete mieux. 


Apres huit jours de traite , un vaiſſeau de corſaires 
Ayant pris le deſſus du vent, 
Les attaqua : le combat fut ſanglant ; ; 
Chacun des deux partis y fit mal ſes affaires. 
Les aſſaillans, faits aux combats de mer, 
Etoient les plus experts en Fart de maſſacrer ; 
Joignoient Vadrefle au nombre. Hiſpal par ſa vaillance 
ITenoit les choſes en balance. 
Vingt corſaires pourtant monterent ſur ſon bord. 
Brifonio le giganteſque 
Conduiſoit T horreur & la mort 
Avecque cette ſoldateſque. 
Hiſpal en un momeiit ſe vit environné. 
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Maint corſaire ſentit ſon bras determine :; 
De ſes yeux il ſortoit des eEclairs & des flammes, 
Cependant qu'il ẽtoĩt au combat acharne, 
Grifonio courut 2 la chambre des femmes. 
I ſavoit que FInfante etoit dans ce vaiſſeau; 
Et ayant deſtinee A ſes plaiſirs infimes , 
Il Femportoit comme un moineau. 
Mais la charge pour lui n' tant pas ſuffiſange z 
11 prit auſſi la caſſette aux bijous , 
Aux diamans, aux temoignages doux 
Que reęoit & garde une amante. 
Car quelqu'un m'a dit , entre nous , 
Qu'Hiſpal en ce voyage avoit fait à IInfante 
Un aveu, dont d'abord elle parut contente , 
Faute d avoir le temps de sen mettre en courroux. 


Le malheureux corſaire emportant cette proie 
- N'en eut pas long-temps de la joie. 
Un des vaiſſeaux, quoi qu'il fut accroche, 
S' tant quelque peu detache , 
Comme Grifonio paſſoit d'un bord à “autre, 
Un pied ſur fon navire, un ſur celui d' Hiſpal, 
Le Heros, d un reyers , coupe en deux Panimal : 
: Part. du tronc tombe en l'eau, diſant fa patenotre, 
Et reniant Mahom, Jupin , & Tarvagant , 
Avec maint autre Dieu non moins extravagant: 
Part demeure ſur pieds en la meme poſture. 
; On auroit ri de Vaventure , 
$i la belle avec lui n eùt tombè dedans Peau. 
G ij 
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Hiſpal ſe jette apres. L'un & Pautre vaiſſeaw 

Mal-mene du combat, & prive de pilote 
Au gre d'Eole & de Neptune flotte. 


La mort fit licher priſe au geant pourfendu 2 

L'Infante par fa robe en tombant ſoutenue 
Fut bien-tor d'Hiſpal ſecourue. 

Nager vers les vaiſſeaux et &te temps perdu 2 

| | Ils etoient preſque à demi mille, 

bl Ce qu'il jugea de plus facile, 

| Fut de gagner certains rochers, 

Qui d' ordinaire Etoient la perte des nochers, 

Et furent le ſalut d'Hiſpal & de l Infante: 

| | Aucuns ont aſſure comme choſe conſtante , 

| Que meme du peril la caſſette echappa ; 

| Qu'a des cordons etant pendue 

La belle apres ſoi la tira; 

Autrement elle etoit perdue. 


Notre nageur avoit FInfante ſur ſon dos. 
Le premier roc gagne , non pas ſans quelque peine, 
La crainte de la faim ſuivit celle des floss. 
Nul vaiſſeau ne parut ſur la liquide plaine. 
Le jour s' acheve, il ſe paſſe une nuit; | 
Point de vaiſſeau pres deux par le hazard conduit; 
Point de quoi manger ſur ces roches : ; 
Voila notre couple reduit g 
A ſentir de la faim les premieres approches. | I 
Tous deux prives d'eſpoir, d'autant plus malheureux, | 
Qu aimes auſli-bien qu amoureux, | 
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'\ Ils perdoient doublement en leur meſaventure. 


Après s' Etre long temps regardes ſans parler, 
Hiſpal, dit la princeſſe, il ſe faut conſoler. 
Les pleurs ne peuvent rien pres de la Parque dure; 
Nous n' en mourtons pas moins; mais il depend de nous 
D' adoucir Vaigreur de ſes coups; 
C'eſt tout ce qui nous reſte en ee malheur extreme, 
Se conſoler ! dit- il, le peut- on quand on aime ? 
Ah fi..... Mais non, Madame, il n'eſt pas a propos 
Que vous aimiez vous feriez trop a plaindre. 
Je brave à mon egard-& la faim & les flots; 
Mais jettant Voeil ſur vous, je trouve tout a craindte. 
La Princeſſe a ces mots ne ſe pùt plus contraindte. 
Pleurs de couler, ſoùpirs d'ctre pouſſes 8 
Regards d'etre au ciel adreſſes, 
Et puis ſanglots 6 puis ſoftpirs eacore'r © 
En ce meme langage Hiſpal lui repartit ; 
Tant qu'enfin un baiſet ſuivit : 
Sil fut pris ou donne,, c'eſt ce que Von ignore: 
Apres force vœux impuiſſans , 
Le Heros dit : Puiſqu'en cette aventure 
Mourir nous eſt choſe ſi ſire , 
Qu'importe que nos corps des oifeaus raviſſans 
Ou des monſtres marins deviennent la pature ? 
Sepulture pour ſepulture , 
La mer eſt Egale à mon ſens. 
Quattendons-nous ici qu'une fin languiſſante 2 
Seroit-il point plus a propos 
De nous abandonner aux flots ; 
G ij 
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Fai de la force encor ; la cote eſt peu diſtante $ 
| Le vent y pouſſe; eſſayons d approcher; 
| Paſſons de rocher en rocher: 
| | Jen vois beaucoup ou je puis prendre hatcine, | 
| Alaciel sy reſolut ſans peine. 1 
Les revoilà ſur onde ainſi quauparayant , 
| | La caſſette en leſſe ſuivant , | 
| i | Et le nageur pouſſé du vent, 
| De roc en roc portant la belle 
| Fagon de naviger nouvelle. 
Avec Paide du ciel, & de ces repoſoirs , 
Et du Dieu qui preſide aux liquides manoirs ,, 
| Hiſpal r'en pouvant plus de faim , de laſſitude 
= De travail, & dinquietude , - 
| (Non pour lui, mais pour ſes amours) 


Prit terte à la dixidane tale ; 
Lui, la Princeſſe , & la caſſette. 
Pourquoi , me dira-t-on , nous ramener toujours 
Cette caſſette ? Eſt- ce une circonſtance, , 
| | Qui ſoit de fi grande importance ? 
| | Oui, ſelon mon avis: on va voir fi j'ai tort, 
[| Je ne prens point ici Veſſor, 
Ni n'affecte de railleries. 
Si j'avois mis nos. gens à bord 
Sans argent & fans pierreries , 
| | Seroient-ils pas demeures court 
On ne vit ni d'air ni d'amour, 
Les amans ont beau dire & faire, 
1 Il en faut revenir toùjours au neceſſaire. 
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La caſſette y pourvut avec maint diament. 


Hiſpal vendit les uns, mit les autres en gages 3 
Fit achat d'un chateau le long de ces rivages ; 
Ce chiteau , dit Vhifſtoire, ayoit un parc fort grand, 
Ce parc un bois, ce bois de beaux ombrages, 
Sous ces ombrages nos amans 
Paſſoient d' agréables momens. 
Voyez combicn voila de choſes enchainees, 
Et par la caſſette amences. 


Or au fond de ce bois un certain antre etoit , 
Sourd & muet, & d'amouteuſe affaire ; 
Sombre ſur- tout: la nature ſembloit 
L' avoir mis 13 non pour autre myſtère. 

Nos deux amans ſe promenant un jour, 
II arriva que ce fripon d' Amour 
Guida leurs pas vers ce lieu ſolitaire. 
Chemin faiſant, Hiſpal expliquoit ſes deſirs, 
Moitie par ſes diſeours, moitié par ſes ſoupirs, 
Plein d'une ardeur impatiente , 
La Princeſſe ecoutoit incertaine & tremblante. 


Nous voiei , diſoit- il, en un bord etranger , 
Ignores du reſte des hommes ; 
Profitons-en : nous n'avons à ſonger 
Qu' aux douceurs de Yamour en l' tat oi nous ſommes. 
Qui vous retient? On ne ſait ſeulement 
Si nous vivons : peut- etre en ce moment 
Tout le monde nous croit au corps d'une Balcine.- 
Ou favoriſez votre amant, 
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Ou qu'a votre epoux il vous mène. 
Mais pourquoi vous mener ? Vous pouvez rendre 


| Pi 
heureux 
Celui dont vous avez Eprouve la conſtance. 
Qu attendez-yous pour ſoulager ſes feux? 1 


Nꝰeſt- il pas afſez amoureux? 
Et n' avez · vous point fait aſſez de reſiſtance ? 
Hiſpal haranguoit de fagon 
Qu'il auroit Echauffe des marbres, 
Tandis qu Alaciel, a Taide d'un poingon, 
Faiſoit femblant decrire ſur les arbres. 
Mais l'amour la faiſoit reyer , 
A d'autres choſes qu'a graver 
Des caractères ſur Vecorce. 
Son amant & le lieu Paſſuroient dy ſecret: 
C'ctoit une puiſſante amorce. 
Elle reliſtoit a regret. 
Le Printemps par malheur etoit lors en ſa force, 
Jeunes cœurs ſont bien empeches 
A tenir leurs defirs caches , 
Etant pris par tant de manieres. 
Combien en voyons-nous ſe laiſſer pas a pas 
Ravir juſqu'aux faveurs dernieres , 
Qui dans Fabord ne croyoient pas 
Pouvoir accorder les premieres ? 
Amour, ſans qu'on y penſe, amene ces inſtans, 
Mainte fille a perdu ſes gants, 
Et femme au partir s eſt trouvee , | f 
Qui ne ſait la plapart du temys 
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Comme la choſe eſt arrive. 


Pros de Vantre venus, notre amant propoſa 
D' entrer dedans : la belle s excuſa; 
Mais malgre ſoi deja preſque vaincue , 
Les ſervices d'Hiſpal en ce meme moment. 
Lui reviennent devant la vae , 
ges jours ſauves des flots , ſon honueur d'un geant: 
Que lui demandoit ſon amant ? 
Un bien dont elle etoit à fa valeur tenue. 
Il vant mieux, diſoit-i] , vous en faire un ami, 
Que d'attendre qu'un homme à la mine hagarde 
vous le vienne enlever. Madame, ſongez-y: 
L'on ne fait pour qui Fon le garde. 
L'Infante à ces raiſons ſe rendant a-demi , 
Une pluie acheva Vaffaire : 
Il fallut ſe mettre à Pabri : 
Je laiſſe à penſer od. Le reſte du myſtere 
Au fond de Pantre eſt demeure. | 
Que l'on la blime ou non, je ſai plus d'une belle 
A qui ce fait eſt arrive, 
Sans en avoir moitie d'autant d' excuſes qu'elle. 


L'antre ne les vit ſeul de ces douceurs joũit: 
Rien ne coùte en amour que Ia premiere peine. 
Si les arbres parloient, il feroit bel ovir 
Ceux de ce bois; car la foret n'eſt pleine- 
Que de monumens amoureux 
Qu'Hiſpal nous a laiſſes, glorieux de fa proie :. 
On y verroit Ecrit, Ici pama de joie 
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| Des mortels le plus heureux 1 
La mourut un amant ſur le ſein de ſa Dame: 
En cet endroit, mille baiſers de flamme 


Furent donne, & mille autres rendus. 
Le parc diroit beaucoup, le chateau beaucoup plus, 
$i chateaux avoient une langue. 
La choſe en vint au point, que las de tant d'amoug 
Nos amans à la fin regretterent la Cour. 
La belle sen ouvrit, & voici ſa harangue. 


vous m' tes cher, Hiſpal; F aurois du deplaiſir , 
Si vous ne penſiez pas que toùjours je vous aime; 
Mais qu'eſt-ce qu un amour ſans crainte & ſans deſirt 
Je vous le demande à vous mème. 
Ce font des feux bien · tot paſſes 
Que ceux qui ne ſont point dans leur cours traverſes: 
Il y faut un peu de contrainte, 
Je crains fort qu'a la fin ce ſejour {i charmant 
Ne nous ſoit un deſert, & puis un monument: 
_ Hiſpal , otez-moi cette crainte. 
Allez vous en voir promptement 
Ce qu'on croira de moi dedans Alexandrie , 
Quand on faura que nous ſommes en vie. 
Deguiſez bien notre ſejour: 
Dites que vous venez preparer mon retour, 
Et faire qu'on m' envoie une eſcorte fi (are , 
Qu'il n'arrive plus d'aventure. 
Croyez-moi , vous n'y perdrez rien: 
Trouvez ſculement le mayen 
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De me ſuivre en ma deſtinee , 
Ou de fillage ou d'Hymenee ; 
Et tenez pour choſe ailuree, 
Que ſi je ne vous fais du bien, 
Je ſerai de pres Eclairee. 


Que ee fiit ou non ſon deſſein, 
Four ſe ſervir d'Hiſpal, il falloit tout promettre, 
Des qu'il trouve à propos de fe mettre en chemin g 
L'Infante pour Zair le charge d une lettre: 
Ils embarque, il fait voile, il vogue, il a bon vent; 
Il arrive a la Cour, où chacun lui demande, 
S'il eſt mort, s'il eſt vivant, 
Tant la ſurpriſe fut grande; - | 

En quels lieux eſt FInfante , enfin ce qu'elle fait, 

Des qu'il eut à tout ſatisfait ,' 

On fit partir une eſcorte puiſſante. 

Hiſpal fut retenu ; non qu'on elit en eſſet 
b Le moindre ſoupęon de VInfante. 
Le chef de cette eſcorte Etoit jeune & bien fait. 
Aborde pres du parc , avant tout il partage | 

$a troupe en deux, laiſſe Pune au rivage, 

Va droit avec autre au chateay, 
La beaute de I Infante etoit beaucoup aceruꝭ: 
Il en devint epris à la premiere vùe; 
Mais tellement epris , qu'attendant qu'il fit beau, 
Tour ne point perdre temps, il lui dit ſa penſce. 
Elle Sen tint fort offenſee ; 
Et Vavertit de ſon devoit. 
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Temoigner en tel cas un peu de deſeſpoir 
Eft quelquefois une bonne recette. 
C'eſt ce que fait notre homme, il forme le deſſein 
De ſe laiſſer moutir de faim; 

Car de ſe poignarder, la choſe eſt trop tot faite: 
On n'a pas le * 2 hag venir 
Au repentir. 
D bord Alaciel rioit de fa ſottiſe. 
Un jour ſe paſſe entier , lui ſans ceſſe jeanant , 
Elle totijours le detournant 
D'une ſi terrible entrepriſe. 
Le ſecond jour commence à la toucher. 
Elle rève a cette aventure. 
Laiſſer mourir un homme, & pouvoir Vempecher , 
Ci'eſt avoir Vame un peu trop dure. 
Par pitié done elle condeſcendit. 
Aux volontes du capitaine; 
Et cet office lui rendit 
Gayement, de bonne grace, & ſans montrer de peine; 
Autrement le remede ett ete ſans eſſet. 
Tandis que le galant fe trouve ſatisfait, 
Et remet les autres affaires : 
Piſant tant6r que les vents ſont contraires , 
Tantot qu'il faut radouber ſes galeres, 
Tour etre en etat de partir; 
' Tant6t qu on vient de Pavertir 
Qu'il eſt attendu des corſaires. 
Un corſaire en effet arrive, & ſurprenant- 
Ses gens demeures à la rade, 
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Les tu& , & va donner au chateau Feſcalade; 
Du fier Grifonio c'etoit le lieutenant, 


II prend le chiteau d'emblee. 
Voila la fete troublee. 
Le jeiineur maudit ſon ſort. 
Le corſaire apprend d'abord , 
L'aventure de la belle, ! 
Et la tirant à Vecart , 
Il en veut avoir ſa part. 
Elle fit fort la rebelle. 
II ne s'en tonna pas, 92 
N' tant novice en tels cas, 


4 


- Le mieux que vous puiſſiez faire, 


Lui dit tout franc ce corſaire, 
cCi''eſt de m' avoir pour ami; 
Je fuis corſaire & demi. 
Vous avez fait jeũner un pauvre miſerable 
: Qui ſe mouroit pour vous d' amour; 
Vous jeunerez a votre tour, 
Ou vous me ſerez favorable. 
La juſtice le-yeut. Nous autres gens de mer 
Savons rendre à chacun ſelon ce qu'il merite. 
Attendez- vous de i avoir à mangerr 
Que quand de ce cote vous aurez etè quitte. 
Ne marchandez point tant, Madame; & croyez-moi. 
Qułeùt fait Alaciel! Force n'a point de loi. 
S'accommoder a tout eſt choſe nèceſſaire. 
Ce qu'on ne voudroit pas ſouvent il le faut faire, 
Quand il plait au deſtin que Yon en vienne 1a, 
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Augmenter ſa ſouffrance eſt une erreur extreme; 

Si par pitie d'autrui la belle ſe fora , 

Que ne poiat eflayer par pitiè de ſoi-m&me ? 

Elle ſe force done, & prend en gre le tout. 

Il neſt affliction dont on ne vienne à bout. 
Si le corſaire eùt ete {age , 

Il eüt mene ! Infante en un autre rivage. 

Sage en amour ? Helas ! il nen eſt point. 
Tandis que celui- ci eroit avoir tout A point, 
Vent pour partir, lieu propre pour attendre, 
Fortune, qui ne dort que lorſque nous veillons, 

Et veille quand nous ſommeillons, 


Lui trame en ſecret cet eſclandre. 
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Le Seigneur d'un chateau voiſin de celui-ci, 
Homme fort ami de la joie, 
Sans nulle attache, & ſans ſouci 29 7 
Que de chercher toujours quelque nouvelle proie ; þ 
Ayant eu le vent des beautes, | 
Perfections, commodites, 
Qul en ſa voiſine on difoit etre, Ev 
Ne ſongeoit nuit & jour qu'a s en rendre le maitre; 
Il avoit des amis, de Fargent, du credit; 
. Pouvoit aſſembler deux mille hommes : 
les aſſemble donc un beau jour, & leur dit: 
Souffrirons · nous, braves gens que nous ſommes, 
Quꝭ un pirate à nos yeux ſe gorge de butin ? 
Qu il traite comme eſclave une beautè diyine ? 
Allons titer notre voiſine 
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D'entre les griffes du matin. 
Que ce ſoir chacun ſoit en armes , 
Mais doucement & ſans donner d' alarmes. 
Sous les auſpices de la nuit, 
Nous pourrons nous rendre ſans bruit 
Au pied de ce chateau, des la petite pointe 
* Du jour. 
La ſurpriſe 3 Yombre étant jointe , 
Nous rendra ſans hazard maitres de ce ſejour. 
Pour ma part du butin je ne veux que la Dame 
Non pas pour en uſer ainſi que ce voleur; 
Je me ſens un defir en lame, 
De lui reſtituer ſes biens & ſon honneur. 
Tout le reſte eſt à vous, hommes, chevaux, bagage] 
Vivres , munitions, enfin tout Pequipage , 
Dont ces brigands ont rempli la maiſon. 
je vous demande encore un don; [ ſaire. 
C' eſt qu'on pende aux creneaux haut & court le cot. 
Cette harangue militaire 
L eur ſiit tant d' ardeur inſpirer, 
Qu'il en fallut une autre, afin de moderer 
Le trop grand deſir de bien faire. 
Chacun repait , le ſoir Etant venu: | 
L'on mange peu; Von boit en rcompenſet 
Quelques tonreaux ſont mis ſur cu, 
Pour avoir fait cette depenſe , 
Il s' eſt gagne pluticurs combats, 
Tant en Allemagne qu'en France, 
Ce ſcigneur donc n'y manqua pas z 
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Et ce fut un trait de prudence. 
Mainte<chelle eſt portèe, & point d' autre embarras. 
Point de tambours ; force bons coutelas. 
On part ſans bruit , on arrive en ſilence. 
 L'Orient venoit de $'ouvrir : 
C'eſt un temps on le ſomme eſt dans ſa violence, 
Et qui par ſa fraicheur nous contraint de dormir. 
Preſque tout le peuple corſaire 
Du ſommeil a la mort n' ayant qu'un pas a faire, 
Fut aſſommè ſans leſentir, 
is chef pendu, Yon amene l' Infante. 
Son peu d'amour pour le voleur , 
Sa ſurpriſe & ſon epouyante , 
Et les civilites de ſon liberateur 
Ne lui permitent pas de repandre des larmes. 
Sa priere ſauva la vie à quelques gens. 
Elle plaignit les morts, conſola les mourans, 
- Puis quitta ſans regret ces lieux remplis d' alarmes. 
On dit meme qu'en peu de temps 
Elle perdit la memoire 
De ſes deux derniers galants : 
Je mai pas peine à le croire. 


Son voiſin la regut dans un appartement 
"Tout brillant d'or , & meublè richement. 
On peut s ĩimaginer J ordre qu'il y fit mettre. 
Nouvel hote , & nouvel amant, 
Ce n' etoit pas pour rien omettre. 
Grande chere ſur- tout, & des vins fort exquis. 
255 | Les 
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Les Dieux ne ſont pas mieux ſervis, 
Alaciel, qui de ſa vie 
Selon ſa loi n avoit bu vin, 
Golita ce ſoir par compagnie 
De ce breuvage ſi divin. 
Elle ignoroit effet d'une liqueur ſi douce : 
Inſenſiblement fit carrouſſe; 
Et comme amour jadis, lui troubla la raiſon 
Ce fut lors un autre poiſon. 
Tous deux ſont i craindre des Dames. 
Alaciel miſe au lit par ſes femmes, 
Ce bon Seigneur s' en fut la trouver tout d'un pas. 
Quoi trouver, dira-Yon , d'immobiles appas ? 
Si jen trouvois autant , je ſaurois bien qu'en faire, 
Diſoit Pautre jour un certain: 
Qu'il me vienne une mëme affaire, 
On verra fi j aurai recours à mon voiſin. 
Bacchus donc, & Morphee , & Vhote de la belle, 
Cette nuit diſpoſèrent d'elle. 
Les charmes des premiers diſſipés à la fin, 
La Princeſſe au ſortir du ſomme 
Se trouva dans les bras d'un homme. 
La frayeur lui glaga la voix: 
Elle ne put crier , & de crainte ſaiſie, 
Permit tout a fon hote , & pour une autre fois 
Lui laiffa lier la partie. 
Une nuit, lui di-il, eſt de meme que cent; 
Ce meſt que la premiere à quoi Ion trouve à dire. 


Alaciel le ctut. L'hote enfin ſe laſſant 
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Pour d autres conquẽtes ſoupire. 


Il part un ſoir, prie un de ſes amis 
De faire cette nuit les honneurs du logis, 
prendre ſa place, aller trouver la belle, 
Pendant Fobſcurite ſe coucher auprès d'elle, 
Ne point parler; qu'il toit fort aiſe, 
Et qu en s acquittant bien de emploi propoſe, - 
L'Infante aſſurement agreroit ſon ſervice. 
L'autre bien. volontiers lui rendit cet office. 
Le moyen qu un ami puiſſe &rre refuſe? 
A ce nouveau venu la voila donc eu proie.. 
11 ne pur ſans parler contenir cette joie. 
La belle ſe plaignit d etre ainſi leur joiiet. 
Comment Fentend Monſieur mon hote * 7 
Dit- elle, & de quel droit me donner comme il fait z 
L'autre confeſſa qu' en eſſet 
Ils avoient tort; mais que toute la faute 
Etoit au maitre du logis. 
Pour vous venger de ſon mepris ,. 
Pourſuivit-il , comblez-moi de cateſſes. 
Encheriſſez ſur les tendreſſes | 
Que vous eùtes pour lui tant qu'il fut votre amant : 
Aimez- moi par depit, & par reſſentiment, 
Si vous ne pouvez autrement. 
Son conſeil fut ſuivi : Yon pouſſa les affaires.. 
L'on ſe vengea , Von n'omit rien. 
Que ſi Fami sen trouva bien, | 
Lhöte ne sl en tourmenta gueres». 


DU ROI DE G ARBE. gr 
Et decinq, fi ai bien compte. 

Le ſixitme incident des travaux de l' Infante 

Yar quelques-uns eft rapporte- 

Pune maniere differente. 

Force gens concluront de-Ia, 


Que d'un galant au moins je fais grace à la belle, 


C'eſt mediſance que cela: 
Je ne voudrois mentir pour elle. 
Son epoux n' eut aſſurement 
Que huit precurſeurs ſeulement. 
Pourſuivons donc notre nouvelle. 
L'/hote revint, quand l' ami fut content. 
Alaciel lui pardonnant , 
Fit entr'eux les choſes egales : 
La clemence fied bien aux perſonnes royales, 


Ainſi de main en main Alaciel paſſoit, 
Et ſouvent ſe divertiſſoit 
Aux menus ouvrages des filles 
Qui la ſervoient , toutes aſſez gentilles. 
Elle en aimoit fort une, à qui l'on en contoit: 
Et le conteur Etoit'un certain gentilhomme 
De ce logis, bien fait & galant homme; 
Mais violent dans ſes deſits, 
Et grand menager de ſoùpirs, 
Juſques à commencer pres de la plus ſevere 
Par ol Von finit d' ordinaire. 
Jn jour au bout du parc le galant rencontta 
Cette fillette; 
Ai 


| 
| 
| 
| 


92 LA FIANCEE 
Et dans un pavillon fit tant qu'il Vattira 
Toute ſeulette. 
L'Infante étoit fort pres de-la : 
Mais il ne la vit point , & crut en aſſurance 
Pouvoir uſer de violence. 


Sa mediſante humeur, grand obſtacle aux fayeurs ;, 


Peſte d'amour & des douceurrs 
Dont il tire ſa ſubſiſtance, 
Avoit de ce galant ſouvent grele Feſpoir. 
La crainte lui nuiſoit autant que le devoir. 
Cette fille Zauroit, ſelon toute apparence, 
Favoriſe , 
Si la belle ent oſe. 
Se voyant craint de cette ſorte, 
II fit tant, qu'en ce pavillon 
Elle entra par occalion 3 
Puis le galant ferme la porte: 
Mais en vain, car I'Infante avoit dequoi Pouvrit;. 
La fille voit ſa faute, & tache de ſortir. 
II la retient: elle crie, elle appelle; 
L'Infante vient, & vient comme il falloit; 
Quand ſur ſes fins la Demoiſelle Etoit, 
Le galant indigne de la manquer ſi belle, 
Terd tout reſpect, & jure par les Dieux, 
Qu' avant que ſortir de ces lieux, 
L'une ou Pautre payera ſa peine; 
Quand il devroit leur attacher les mains... 
Sli loin de tous ſecours humains * 
Dit-il, la reſiſtance eſt vaine. 


Tirez au ſort ſans marchander ; 
Je ne ſaurois vous accorder 
Que cette grace : 
Il faut que une ou autre paſſe 
Pour aujourd'hui. 
Qua fait Madame ? dit la belle, 
Patira-t'clle pour autrui ? 
Oui fi le ſort tombe ſur elle, 
Dit le galant, prenez-vous-en a lui, 
Non., non, reprit alors Vinfante ,- 
Il ne ſera pas dit que Von ait, moi preſente 75 
Violente cette innoceute. | 
Je me reſous plutòt à toute n 
Ce combat plein de charite 
Fut par le ſort à la fin termine. 
L'infante em eut toute la gloire : 
II lui donna fa voix, à ce que dit Thiſtoire. 
L' autre ſortit, & Von jura 
De ne rien dire de cela: 

Mais le galant ſe ſeroit laiſſè pendre , 
Platot que de cacher un ſecret fi plaiſant; 
Et pout le divulguer il ne voulut attendre 
Que le temps qu'il falloit pour trouver ſeulemenrt! 
Quelqu'un qui le voulùt entendre, - 


Ce changement de favoris 
Devint a Vinfante une peine; 
Elle eut regret d'etre PHelene 
D'un ſi grand nombre de Paris. 
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a Auſſi l'amour ſe jouoit d'elle. 
Un jour entrautres que la belle 
Dans un bois dormoit à Vecart , 
Il s'y rencontra par hazard 
Un chevalier errant, grand chercheur d'aventutes j 
De ces ſortes de gens que ſur des palefrois , 
Les belles ſuivoient autrefois , 
Et paſſoientpour chaſtes & pures. 
1 Celui-ci qui donnoit à ſes deſirs Veſſor,, - 
| Comme faiſoient jadis Roger & Galaor, 
N'eiit vi la Princeſſe endormie , 
1 Que de prendre un baiſer il forma le deſſein: 
| Tout pret a faire choix de la bouche ou du ſein, 
a1 Etoit ſur le point d'en paſſer ſon envie , 
Quand tout d'un coup il ſe ſouvint 
Des loix de la chevalerie. 
A ce penſer il ſe retint, 
Priant toutefois en ſon ame 
Toutes les puiſſances d amour, 
| Qu'il pit courir en ce ſejour 
| Quelque aventure avec la Dame. 
_ LInfante $eveilla,, ſurpriſe an dernier point. 
Non, non, dit-il,, ne craignez point; 
| Je ne ſuis geant ni ſauvage; 
Mais chevalier errant, qui rens graces aux Dieux, 
D'avoir trouye dans ce boccage 
Ce qu'a peine on pourroit rencontrer dans les cieux. 
Apres ce compliment, ſans plus longue demeure , 


II lui dit en deux mots Vardeur qui lembraſoit 3 
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C' toit un homme qui faiſoit 
Beaucoup de chemin en peu d' heure. 
Le refrein fut d offrir ſa perſonne & ſon bras, 
Er tout ce qu en ſemblable cas 
On a de coùtume de dire 
A celles pour qui l'on ſoüpire. 
son oſſre fut reguè, & la belle lui fit 
Un long roman de ſon hiſtoire, 
Supprimant, comme Ion peut croire, 
Les fix galants. L'aventurier en prit 
Ce qu'il crut a propos d'en prendre, 
Et comme Alaciel de ſon ſort ſe plaignit, 
Cet inconnu s 'engagea de la rendre 
Chez Zair ou dans Garbe, avant qu'il fat un mois. 
Dans Garbe? Non, a os. & pour cauſe z 
Si les Dieux avoient mis la choſe 
Juſques à preſent à mon choix, 
Faurois voulu revoir Zair & ma pattie. 
Pourvi qu' amour me prete vie, 
Vous les verrez , dit il. C'eſt ſeulement à vous 
D'apporter remede à vos coups , 
Et conſentir que mon ardeur s appaiſe: 
Si jen mourois (à vos bontés ne plaiſe) 
Vous demeureriez ſeule, & pour vous parler frang , 
Je tiens ce ſervice aſſeʒ grand, 
Pour me flatter d'une eſperance 
De recompenſe. 
Elle en tomba d'accord , promit quelques douccugs, 
Convint d'an nombre de fayeuss; 
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Qu' afin que la choſe far ſire , 
Cette Princeſle lui payeroit, 
Non tout d'un coup, mais 3 meſure” 
Que le voyage ſe feroit; 
Tant chaque jour, ſans nulle faute. 
Le marche stant ainſi fait, 
La Princeſſe en croupe ſe met, 
Sans prendre'conge de ſon höte. 
L'Inconnu , qui pour quelque temps 
S'etoit defait de tous ſes gens, 
Les rencontra bien-t6t, Il avoit dans ſa troupe” 
Un ſien neveu fort jeune, avec ſon gouverneur. 
Notre heroine prend, en deſcendant de croupe , - 
Un palefroi. Cependant le ſeigneur 
Marche todtjours a core delle , 
Tantot lui conte une nouvelle, 
Et tantot lui parle d'amour, 
Tour rendre le chemin plus court. 


Avet beaucoup de foi le traité s execute; 
Pas la moindre ombre de diſpute; 
Point de faute au calcul, non plus qu entre marchands. 
De faveur en faveur, ( ainſi comptoient ces gens) 
Juſqu'au bord de la mer enfin ils arriverent , , 
Et scmbarquerent. 
Cet element ne leur fut pas moins doux 
Que Fautre avoit te: certain calme au contraire 
Trolongeant le chemin, augmenta le ſalaite. 
Sains & gaillards ils debarquerent tous 


Ay” 
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Au port de Joppe, & la ſe rafraichirent; 
Au bout de deux jours en partirent 
Sans autre eſcorte que leur train: 
Ce fut aux brigands une amorce: 
Un gros d' Arabes en chemin 
Les ayant rencontres , ils cedoient à la force , 
Quand notre aventurier fit un dernier effort, 
Repouſſa les brigands , regut une bleſſure, 
Qui le mit dans la ſepulture; 
Non ſur le champ: devant ſa mort 
Il pourvut à la belle, ordonna du voyage , 
En chargea ſon neveu, jeune homme de courage, 
Lui leguant par meme moyen 
Le ſurplus des faveurs avec ſon Equipage , 
Et tout le reſte de ſon bien. 
Quand on fut revenu de toutes ces alarmes, 
Et que Von eut verſe certain nombre de larmes, 
On ſatisfit au teſtament du mort; 
On paya les faveurs, dont enfin la dernicce 
Echut juſtement ſur le bord 
De la frontiere. 
En cet endroit le neveu la quitta, 
Pour ne donner aucun ombrage; 
Et le gouverneur la guida | 
Pendant le reſte du voyage. 
Au Soudan il la preſenta. 
D'exprimer ici la tendteſſe, 
Qu pour mieux dire les tranſports, 
J. Part, 1 
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Que temoigna Zair en voyant la Princeſſe, 
II faudroit de nouveaux efforts; 

Et je nen puis plus faire: il eſt bon que j'imite 
Phoebus , qui, ſur la fin du jour, 
Tombe d' ordinaire fi court, 
Qu'on diroit qu'il ſe precipite. 

Le gouverneut aimoit a ſe faire Ecouter , 

Ce fut un paſſe-temps de Ventendre conter 
Monts & merveilles de la Dame, 
Qui rioit ſans doute en ſon ame. 


Seigneur, dit le bon homme, en parlant au Soudan, 

Hiſpal etant parti, Madame incontinent , 

Four fuir oiſivetè, principe de tout vice, 

Ré ſolut de vacquer nuit & jour au ſervice 

D' un Dieu qui chez ces gens a beaucoup de credit, 
Je ne vous aurois jamais dit 
Tous ſes Temples & ſes Chapelles, 

Nommes pour la plipart alcoves & ruelles. 

La, les gens pour Idole ont un certain oiſeau , 
Qui dans ſes portraits eſt fort beau, 
Quoiqu'il n'ait des plumes qu'aux alles, 

Au contraire des autres Dieux, _ 
Qu'on ne ſert que quand on eſt vieux, 
La jeuneſſe lui ſacrifie, 
Si vous ſaviez Thonnete vie 
Qu' en le ſervant menoit Madame Alaciel, 
N vous benitiez cent fois le ciel | 


* 
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De vous avoir donne fille tant accomplic. 

Au reſte , en ces pays on vit dautre fagon 

Que parmi vous ; les belles yont & viennent : 
Point d'eunuques qui les retiennent: 


Les hommes en ces lieux ont tous barbe au menton. 


Madame des Pabord s'eſt faite à leur methode ; 
Tant elle eſt de facile humeur ; 
Et je puis dire a ſon honneur , 
Que de tout elle &accommode. 
Zair Etoit ravi. Quelques jours Ecoules 
La Princeſſe partit pour Garbe en grande eſcorte, 
Les gens qui la ſuivoient furent tous regales 
De beaux preſens; & d'une amour ſi forte 
Cette belle toucha le coeur de Mamolin , 
Qu'il ne ſe tenoit pas. On fit un grand feſtin, 
Pendant lequel, ayant belle audience , 
Alaciel conta tout ce qu'elle voulut, 
Dit les menſonges qu'il lui plut. 
Mamolin & ſa Cour ecoutoient en ſilence. 
La nuit vint: on porta la Reine dans ſon lit. 
A ſon honneur elle en ſortit: 
Le Prince en rendit temoignage. 
Alaciel, à ce qu'on dit, 
N'en demandoit pas dayantage. 
Ce conte nous apprend que beaucoup de maris , 


Qui ſe vantent de voir fort clair en leurs affaires, 
N'y viennent bien ſouvent quapres les favoris, 


Et tout ſavans qu' ils ſont , ne sy connoiſſent gutes. 


I ij 
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Le plus ſr toutesfois eſt de ſe bien garder 5 
Craindre.tout, ne rien hazarder. 
Filles , maintenez-vous ; Paffaire eſt d' importance, 
Rois de Garbe ne ſont oiſeaux communs en France, 
Vous voyez que Phymen y ſuit Vaccord de pres; | 
C'eſt la Yun des plus grands ſecrets 
Pour emptcher les aventures. 
Je tiens vos amities fort chaftes & fort pures; 
Mais Cupidon alors fait d'etranges legons:- 
Rompez lui toutes ſes meſures : 
Pourvoyez a la choſe auſſi bien qu aux ſoupęons. 
Ne m' allez point conter, C'eſt le droit des gargons;z 
Les garcons ſans ce droit ont aſſez ou ſe prendre. 
Si quelqu' une pourtant ne s en pouvoit defendre , 
Le remede ſera de rire en ſon malheur. 
Il eſt bon de garder ſa fleur; 
Mais pour PFavoir perdue , il ne ſe faut pas pendre. 


m—_ 
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Nouvelle tiree de PAriofte. | 


L Es maux les plus cruels ne ſont que deschanſons; 

Pres de ceux qu aux maris cauſe la jalouſie. 

Figurez - vous un fou, chez qui tous les ſoupęons 
Sont bien venus, quoi qu'on lui die. 

41 n'a pas un moment de repos en fa vie. 


4i Toꝛreille lui tinte, 0 Pieux] tout eſt peru, 
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ges ſonges ſont toũjours que Von le fait cocu: 
Pourvi qu'il ſonge , c'eſt Vaffaire. 
Fe ne vous voudrois pas un tel point garantir; 
Car pour ſonger il faut dormir, 
Et les jaloux ne dorment guere. 
Le moindre bruit èveille un mari ſoupęonneux; 
Qu alentour de ſa femme une mouche bourdonne . 
C'eſt cocuage qu'en perſonne 
Ita vi de ſes propres yeux: 
$i bien vi, que Perreur n'en peut Ctre effacee; 
Il veut à toute force etre au nombre des ſots. 
E Il ſe maintient cocu, du moins de la penſèe, 
Sil ne Feſt en chair & en os. 
Pauvres gens, dites- moi, qu'eſt-ce que cocuage ? 
Quel tort vous fait- il? Quel dommage ? 
Qu'eſt-ce enſin que ce mal, dont tant de gens de bien 
Se moquent avec juſte cauſe? 
Quand on Vignore, ce n'eſt rien, 
Quand on le ſait, c'eſt peu de choſe. 
vous croyez cependant que c'eſt un fort grand cas: 
Tachez donc d'en douter, & ne reſſemblez pas 
A celui-là qui but dans la coupe enchantee, 
Profitez du malheur d'autrui. 
Si cette hiſtoire peut ſoulager votre ennuĩ, 
Je vous Faurai bien- tõt contce. 


nce, 


Mais je vous veux premierement 


Prouver par bon raiſonnement, 
J-iij 
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Que ce mal dont la peur vous mine & vous con- 
ſume, 
N'eſt mal qu en votre idèe, & non point dans Peffet. 
En mettez· vous votre bonnet 
Moins aiſement que de coùtume? 
Cela Sen va-t'il pas tout net? 
voyez- vous qu'il en reſte une ſeule apparence ? 
Une tache qui nuiſe à vos plaiſirs ſecrets? 
Ne retrouvez- vous pas toujours les memes traits ? 
Vous appercevez-vous daucune difference ? 
Je tire done ma conſequence , 
Et dis, malgrè le peuple ignorant & brutal, 
Cocuage neſt point un mal. 


oui; mais Phonneur eſt une etrange affaire! 
Qui vous ſoùtient que non? Ai-je dit le contraire ? 
Et bien Vhonneur, Vhonneur; je n'entens que ce mot. 
Apprenez qu'a Paris ce n'eſt pas comme a Rome; 
Le cocu qui s' afflige y paſſe pour un ſot; 
Et le cocu qui rit, pour un fort hojinete homme. 
Quand on prend comme il faut cet accident fatal, 
Cocuage weſt point un mal. 
Prouvons que c'eſt un bien: la choſe eſt fort facile. 
Tout vous rit, votre femme eſt ſouple comme un 
gand; 
Et vous pourriez avoir vingt mignonnes en ville, 
Qu'on wen ſonneroit pas deux mots en tout un an. 
Quand vous parlez, c'eſt dit notable , 
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On vous met le premier a table, 
C'eft pour vous la place d'honneur, 
Pur vous le morceau du ſeigneur : 
Heureux qui vous le ſert! La blondine chiorme , 
Afin de vous gagner , n'epargne aucun moyen: 
Vous ctes le patron ; donc je conclus en forme, 

Cocuage eſt un bien. 

Quand vous perdez au jeu, on vous donne revanchez 
Meme votre homme ecarte & ſes as & ſes Rois. 
Avez- vous ſur les bras quelque Monſieur Dimanche, 
Mille bourſes vous ſont ouvertes à la fois. 
Ajoùtez que Von tient votre femme en haleine, 
Elle nen vaut que mieux, n' en a que plus d'appas: 
Menelas rencontra des charmes dans Helene, 
Qu' avant qu' etre a Paris la belle n'avoit pas. 
Ainſi de votre Epouſe : on veut qu'elle vous plaiſe. 
Qui dit prude au contraire, il dit laide ou mauvaiſe, 
Incapable en amour d'apprendre jamais rien; 
Pour toutes ces raiſons je perſiſte en ma theſe , 
Cocuage eſt un bien. 


Si ce Prologue eſt long, la maticre en eſt cauſe ; 
Ce n'eſt pas en paſſant qu'on traite cette choſe. 
Venons i notte hiſtoire. Il toit un Quidam , 
Dont je tairai le nom, Vetat , & la pattie : 
Celui-ci, de peur d' accident, 
Avoit jurè que de ſa vie 
Femme ne lui ſeroit autre que bonne amie , 


Nymphe {i vous voulez, bergere & cetera; 
L uw 
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Pourepouſe, jamais il wen vint juſques- IA. 
Sil eut tort ou raiſon, c'eſt un point que je pafle. 
Quoi qu'il en ſoit, hymen wayant pù trouver grace 
De vant cet homme, il fallut que amour 
Se melar feul de ſes affaires, 
Eit ſoin de le fournir des choſes neceſlaires , 
Soit pour la nuit, ſoit pour le jour. 
II lui procura donc les faveurs d'une belle, 
Qui d'une fille naturelle 2 
Le fit pere, & mourut : le pauvre homme en pleura: 
Se plaignit , gemit , ſoupira, 
Nan comme qui perdroit fa femme: 
rel deũil n'eſt bien ſouvent que changement d' habits, 
Mais comme qui perdroit tous ſes meilleurs amis, 
Son plaiſir, ſon coeur & ſon ame. 
La fille erut, ſe fit; on pouvoit deja voir 
Hauſſer & baiſſer ſon mouchoir: 
Le temps coule, on n'eſt pas ſi-tot a la bavette 
Qu'on trotte, qu'on raiſonne, on devient grandelette, 
Puis grande tout-à-fait, & puis le ſervitcur, 
Le pere avec raiſon eut peut 
Que ſa fille chaſſant de race 
No le prevint, & ne prevint encor 
Pretre., notaire, hymen, accord; 
Choſes qui d' ordinaire otent toute la grace 
Au preſent que l'on fait de ſoi. 
La laifſer ſar ſa bonne foi 
Ce, n'etoit pas coſe trop ſire, . 
Il vous mit donc la creature 
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Dans un Couvent : 1a cette belle apprit 
Ce qu'on apprend, à manier Veguille, 
Point de ces livres qu'une fille 
Ne lit qu'avec danger & qui gatent Peſprit: 
Ee langage d'amour etoit jargon pour elle. 
on n' eũt ſu tirer de la belle 
Un ſeul mot que de ſaintete. 
En ſpiritualité 
Elle auroit confondu le plus grand perſonnage. 
Si Pune des Nonains la lotioit de beauté, 
Mon Dieu fi, difoit-elle , ah! ma ſœur, ſoyez ſage? 
Ne confiderez point des traits qui petiront ; 
C'eſt terre que cela; les vers le mangeront. 
Au reſte, elle n'avoit au monde fa pareille 
A manier un canevas ,. 
Filoit mieux que Cloton, brodoit mieux que Pallas, 
Tapiſſoit mieux qu'Arackne , & mainte autre mer- 
veille. 
Sa ſageſſe, ſon bien, le bruit de ſes beautes, 
Mais le bien plus que tout, y fit mettre la preſſe: 
Car la belle etoit 1a comme en lieux empruntes , 
Attendant mieux, ainſi que Von y laiſſe 
Les bons partis, qui vont ſouvent 
Au Moutier ſortant du Couvent. 
Vous ſaure:z que le pere avoit long- temps devant 
Cette fille legitimee z- 
Caliſte ( c'eft le nom de notre renfermee ) 
N'cut pas la clef des ehamps, qu' adieu les livres ſaints, 
Il ſe prelenta des blopdins , 
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De bons bourgeois , des paladins , 

Des gens de tous etats , de tout poil , de tout àge, 
La belle en choiſit un, bien fait, beau perſonnage; 
D'hnmeur commode, à ce qu'il lui ſembla, 

Et pour gendre auſli-tot le pere Vagrea. 
La dot fur ample , ample fut le doũaire: 
La fille toit unique & le gargon auſſi : 
Mais ce ne fut pas la le meilleur de Vaffaire ; 
Les mariès n'avoient ſouci 
Que de s'aimer & de ſe plaire. 


Deux ans de Paradis s'etant paſſes ainſi , 
L'enfer des enfers vint enſuite, 
Une jalouſe humeur ſaiſit ſoudainement 
Notre Epoux , qui fort ſottement 
Salla mettre en Veſprit de craindre la pourſuite 
D'un amant , qui fans lui ſe ſeroit morfondu. 
Sans lui le pauvre homme eat perdu 
Son temps a Ventour de la Dame: 
Quoi que pour la gagner il tentir tout moyen. 


Que doit faire un mari quand on aime ſa femme? 
Rien. 
Voici pourquoi je lui conſeille 
De dormir , s'il ſe peut, d'un & d'autre cote, 
Si le galant eſt Ecoute, 
Vos ſoins ne feront pas qu'on lui ferme Foreille. 
Quant a l'occaſion, cent pour une. Mais fi 
Des diſcours du blondin la belle n'a ſouci , 
Vous le lui faites naitre , & la chance ſe tourne. 
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Volontiers ou ſoupęon ſcjourne b 
Cocuage ſejourne auſſi. 


4 


Damon, c'eſt notre Epoux , ne comprit pas ceci. 
Je excuſe & le plains ; d' autant plus · que Yombrage 
Lui vint par conſeil ſeulement. 
Il eut fait un trait homme ſage , 
S'il rent cru que ſon mouvement. 
Vous allez entendre comment, 


L'enchantereſſe Nerie 
Fleuriſſoit lors; & Ciree 
Au prix d'elle en diablerie 
N' eũt ete qu'a VA. B. C. 
Car Nerie eut à ſes gages 
Les intendaus des orages, 
Et tint le deſtin lie, 
Les Zephirs Etoient ſes pages; 
Quant a ſes valets de pied , 
C*ctoient Meſſieurs les Borees , 
Qui portoient par les contrees 
Ses mandats ſouventesfois, 
Gens diſpots, mais peu courtois. 
Avec toute ſa ſcience 
Elle ne pit trouver de remede a Pamour : 
Damon la captiva. Celle, dont la puiſſance 
Eit arrete l'aſtre du jour, 
Brile pour un mortel, qu' en vain elle ſouhaite 
Poſſeder une nuit a ſon contentement. 
Si Nerie eùt voulu des baiſers ſeulement, 
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| | C'etoit une affaire faite: 
Mais elle alloit au point : & ne marchandoit pas; 
Damon, quoi qu'elle ett des appas, 
Ne pouvoir fe reſoudre à fauſſer ta promeſſe 
D*etre fidele à ſa moitié; 
Et vouloit que l' enchantereſſe 
Se tint aux marques damitie. 


Ou ſont-ils ces maris ? La race en eſt ceſlce. z 
Et meme je ne ſai fi jamais on en vit. 
L'hiſtoire en cet endroit eſt ſelon ma-penſee 
Un peu ſujette à contredit: 
L'hippogrife n'a rien qui me choque Veſprit , 
Non plus que la lance enchantce : 
Mais ceci , c'eſt un point qui d'abord me ſurprit: 
Il paſſera pourtant , jen ai fait paſſer d'aures. 
Les gens d'alors etoient d' autres gens que les notres$ 
On ne vivoit pas comme on vit. 


Pour venir a ſes fins, Vamoureuſe Nerie 
Employa philtres & brevets , | 

Eut recours aux regards remplis d'affeterie , 
Enfin n'omit aucuns ſecrets. 


Damon a ces reſſorts oppoſoit Yhymenee, 


Netie en fut fort ctonnee. 
Elle lui dit un jour : Votre fidelite 
Vous paroit heroique & digne de loüange; 
Mais je voudrois ſavoir comment de ſon cots 
Caliſte en uſe , & lui rendre le change. 


Quoi donc, fi votre femme avoit un fayori , 


Y 
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Vous feriez homme chaſte auprès d'une maitreſle ? 
Et pendant que Caliſte attrapant ſon mari 
Pouſſeroit juſqu au bout ce qu on nomme tendreſſe, 
Vous n' iriez qu'a moitié chemin? 
Je vous croyois beaucoup plus fin , 
Et ne vous tenois pas homme de mariage. 
Laiſſez les bons bourgeois ſe plaire en leur menage;z 
C'eſt pour eux ſeuls qu*hymen fit les plaiſirs permis. 
Mais vous ! ne pas chercher ce qu amour a d'exquis 1 
Les plaiſirs defendus n auront rien qui vous pique! 
Et vous les bannirez de votre Republique ! 
Non non, je veux qu' ils ſojient deſormais vos amis. 
Faites- en ſeulement Pepreuve ; 
Il vous feront trouver Caliſte toute neuve, 
Quand vous reviendrez au logis. 
Apprenez tout au moins {i votre femme eſt chaſte, 
Je trouve qu'un certain Eraſte 
Va chez vous fort aſſidument. 
Seroit- ce en qualite d'amant 
Reprit Damon, qu'Erafte nous viſite ? 
Il eſt trop mon ami pour toucher ce point-NA. 
Votre ami tant qu'il vous plaira, 
Dit Nerie honteuſe & depite , 
Caliſte a des appas, Eraſte a du merite ; 
Ds c6te de Vadreſſe il ne leur manque rien; 
Tout cela s' accommode bien. 


Ce diſcours porta coup, & fit ſonger notre homme; 
Une épeuſe fringante , & jeune, & dans ſon feu, 
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Et prenant plaiſir à ce jeu, 
Qu'il n'eſt pas beſoin que je nomme: 
Un perſonnage expert aux choſes de l'amour, 
Hardi comme un homme de Cour, 
Bien fait, & promettant beaucoup de ſa perſonne, 
Où Damon juſqu'alors ayoit-il mis ſes yeux? 
Car d' amis, moquez- vous, c'eſt une bagatelle , 
En eſt- il de religieux, 
Juſqu'a deſemparer , alors que la donzelle 
Montre a demi ſon ſein , ſort du lit un bras blanc 
Se tourne , Sinquiete „& regarde un galant : 
En cent fagons , de qui la moins friponne , 
Veut dire, il y fait bon, I' heure du berger ſonne 3 
Etes - vous ſourd? Damon a dans Feſprit 
Que tout cela s eſt fait, du moins qu'il s eſt pu faire, 
Sur ce beau fondement le pauyre homme batit 
Maint ombrage & mainte chimere, 
Nerie en a bien-tot le vent, 
Et pour tourner en certitude 
Le ſoupcon & Vinquietude 
Dont Damon veſt coeffe fi malheureuſement , 
L'enchantereſſe lui propoſe | 
Une choſe ; 
C'eſt de ſe frotter le poignet 
D'une eau, dont les ſorciers ont trouve le ſecret z 
Et qu'ils appellent l'eau de la metamorphoſe , 
Ou des miracles autrement. | 
Cette drogue en moins d'un moment, 
Lui donneroit d'Eraſte & Pair, & le viſage, 


re. 
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Et le maintien , & le corſage, 

Et la voix: Et Damon ſous ce feint perſonnage 

Pourroit voir fi Caliſte en viendroit a Peffet. 
Damon n'attend pas davantage ; 

Il ſe frotte , il devient VEraſte le mieux fait 
Que la nature ait jamais fait. : 


En cet Etat il va trouver ſa femme : 
Met la fleurette au vent; & cachant ſon ennui , 
Que vous eres belle aujourd'hui! 
Lui dit- il: Qu'avez- vous, Madame, 
Qui vous donne cet air d'un vrai jour de Printemps? 
Caliſte qui ſavoit les propos des amans , 
Tourna la choſe en raillerie. 
Damon changea de batterie. 
Pleurs & ſoùpirs furent tentés; 
Et pleurs & ſoùpirs rebures. 
Caliſte toit un roc; rien n' mouvoit la belle. 
Pour derniere machine, à la fin notre epoux 
Ptopoſa de argent; & la ſomme fut telle 
Qu' on ne sen mit point en courroux, 
La quantite rend excuſable. 
Caliſte enfin Vinexpugnable 
Commenga decouter raiſon. 
Sa chaſtete plia : car comment tenir bon 
Contre ce dernier adverſaire? 
Si tout ne s' enſuivit, il ne tint qu'i Damon. 
I“ argent en auroit fait Vaffaire, 
Et quelle affaire ne fait point 


I 


— 
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Ce bien-heureux metail , argent maitre du mondeꝭ 
Soyez beau, bien diſant, ayez perruque blonde , 
N'omettez un ſeul petit point: 
Un Financier viendra, qui ſur votre mouſtache 
Enlevera la belle; &, dès le premier jour, 
Il fera preſent du panache : 


Vous languirez encore apres un an d'amour. 


L'argent ſlit dont flechir ce coeur inexorable, 
Le rocher diſparut: un mouton ſucceda 5 
Un mouton qui s accommoda 
A tout ce.qu'on voulut, mouton doux & traitable 3 
Mouton, qui ſur le point de ne rien refuſer | 
Donna pour arrhes un baiſer. 
L'epoux ne voulut pas pouſſer plus loin la choſe, 
Ni de ſa propre honte ètre lui-meme cauſe. : 
II reprit donc ſa forme, & dit i fa moitié: 
Ah! Caliſte, autrefois de Damon ſi chetie , 
Califte , que Faimai cent fois plus que ma vie, 
Caliſte, qui m'aimas d'une ardente amitie, 
L'argent t'eſt- il plus cher qu'une union ſi belle: 
Je deyrois dans ton ſang eteindre ce forfait: 
Je ne puis; & je t'aime encor toute infidele : 
Ma mort ſeule expiera le tort que tu m'as fait. 


Notre epouſe voyant cette mètamotphoſe 
Demeuta bien ſurpriſe: elle dit peu de choſe; 
Les pieurs furent ſon ſeul recours. 

Le mari paſſa quelques jours 
A raiſonner fur cette afſaire: 


des 


le, 


F 


ENCHANTEE. 113 


Un cocu ſe pouvoit-il faire 
Par la volonte ſeule , & ſans venir au point? 
U'etoit-il, ne Vetoit- il point? 
Cette difficulte fut encore eclaircie- 
Par Nerie. 
Si vous ètes, dit - elle, en doute de cela, 
Büvez dans cette coupe-la. 
On la fit par tel art, que des qu'un perſonnage 
Duement atteint de cocuage 
J veut porter la levre , auſſi-tot tout sen va; 
Il n'en avale rien, & rẽpand le breuvage 
Sur ſon ſein, ſur fa barbe, & ſur ſon vetement-- 
Que s' il n'eſt point cenſe cocu ſuffiſamment, 
| Il boit tout ſans repandre goutte. - 
Damon, pour eclaircir ſon doute , - 
Porte la lEvre au vaſe : il ne ſe repand rien. 
C'eſt , dit-il, rèsonfort; & pourtant je ſai bien 
Qu'il n'a tenu qu à moi. Qu' ai- je affaire de coupe? 
Faites-moi place en votre troupe, 
Meſſieurs de la grand bande. Ainſi diſoit Damon; 
Faifant a ſa femelle un ettange ſermon, 


Miſerables humains., fi pour des cocuages - 


It faut en ces pays faire tant de fagon, 
Allons-nous-en chez les. Sauvages. 


Damon de peur de pis-ctablit des Argus 
A Fentour de ſa femme, & la rendit coquette. 
Quand tes galants ſont defendus, 
C'eſt alors que Jon les ſouh aite. 
L Pari. K* 
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Le malheureux époux s informe, s 'inquiete , 
Et de tout ſon pouvoir court au- devant d'un mal, 
Que la peur bien ſouvent rend aux hommes fatal. 
De quart d' heure en quart d' heure il conſulte la taſſe. 
II y boit huit jours ſans diſgrace; 5 
Mais à la fin il y boit tant, 
Que le breuvage ſe repand, 
Ce ſut bien 1a le comble. O ſcience fatale ! 
Science , que Damon ett bien fait d'eviter! ' 
Il jette de fureur cette coupe inſernale. 
Lui-meme eft ſur le point de ſe precipiter, 
It enferme ſa femme en une tour quarreez 
Lui va ſoir & matin reprocher ſon forfait. 
Cette honte qu'auroit le ſilence enterree , 
Court le pays , & vit du vacarme qu'il fait. 


Caliſte cependant mene une triſte vie. 
Comme on ne lui laiſſoit argent ni pierrerie, 
Le geolier fut fidele ; elle eur beau le tenter. 
Enfin la pauvre malheureuſe 
prend ſon temps que Damon plein d ardeur amoureuſe, 
Etoit d humeur à Fecouter. 
Jai, dit- elle, commis un crime inexcuſable; 
Mais quoi, ſuis- je la ſeule? Helas, non ! Peu d' poux 
Sont exempts , ce dit- on, d'un accident ſemblable: 
Que le moins entache fe moque un peu de vous: 
Pourquoi donc etre inconſolable ? 
He bien, reprit Damon, je me conſolerai, 
Et mcme vous pardonnetai, 
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Tout incontinent que j aurai | 
Trouve de mes pareils une telle legende, 
Qu' il Sen puiſſe former une armèe aſſez grande 
Four s'appeller royale. II ne faut qu employer 
Le vaſe qui me ſat vos ſecrets reveler. 
Le mari ſans tarder executant la choſe, 
Attire les paſſans; tient table en ſon chiteau. 


Sur la fin des repas a chacun il propoſe 


L'eſſai de cette coupe, eſſai rare & nouveau. 
Ma femme, leur dit- il, m'a quitte pour un autre; 
voulez- vous ſavoir ſi 1a vorre 
Vous eſt fidele ? Il eſt quelquefois bon 
D'apprendre comme tout ſe paſſe à la maiſon, 
En voici le moyen; bavez dans cette taſſe. 
Si votre femme, de ſa grace, 
Ne vous donne aucun ſuflragant ,. 
Vous ne repandrez nullement. 
Mais fi du Dieu nomme Vulcan 
Vous ſuivez la baniere., Etant de nos confreres: 
En ces redoutables myſteres ,. 
De part & d' autre la boiſſon 
Coulera ſur votre menton. 
Autant qu'il sen rencontre à qui Damon propoſe 
Cette pernicieuſe choſe , | 
Autant en font Veſſai : preſque tous y ſont pris, 
Tel en rit , tel en pleure ; & ſelon les eſprits 
Cocuage en plus d'une ſorte 
Tient ſa morgue parmi ſes gens; 
D<ja-Varmee eſt aſſez forte 
K ij 
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Pour faire corps, & battre aux champs, 
La voila tantot qui menace 
Gouverneurs de petite place , 
Et leur dit qu' ils ſeront pendus , 


Si de tenir ils ont Vaudace ;. Ren 
Car pour etre royale il ne lui manque plus. Je 

Que peu de gens: c'eſt une affaire 

Que deux ou trois mois peuvent faire. | Qu 

Le nombre croit de jour en jour, De 


Sans que l'on batte le tambour. 
Les differens degres ou monte cocuage 


Reglent le pas & les emplois : Q 
Ceux qu'il n'a viſites ſeulement qu'une fois 5 

Sont fantaſlins pour tout potage. 

On fait les autres cavaliers. 8 


Quiconque eſt de ſes familiers,, . 

On ne manque pas de [lire 

Ou capitaine, ou lieutenant, 

Ou Ton lui donne un regiments . 

Selon qu' entre les mains du fire. 

Ou plus ou moins ſubitement 

La liqueur du vaſe s &pand. 

Un verſa tout en un moment; 
N fut fait general , & croyez que Varmee. 

De hauts officiers ne manqua : 

Plus d'un intendant ſe trouva  _ 

Cette charge fut partagee... 
Le nombre des ſoldats etant preſque complet, 
Et plus que ſuffiſant pour ſe. metrre en campagne, 
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Renand , neveu de Charlemagne, 

Paſle par ce chiteau : Yon 1'y traite a ſouhait 2 / 
Puis le ſeigneur du lieu lui fair 
Meme harangue qu'à la troupe. 

Renaud dit a Damon: Grand merci de la conpe;- 

Je crois ma femme chaſte; & cette foi ſuffit. 
Quand la coupe me Vaura dit, 

Que m'en reviendra-til ? Cela ſera· t'il cauſe 

De me faire dormir de plus que de deux yeux? 

Je dors d'autant, graces aux Dieux: 
Puis- je demander autre choſe ? 

Que ſai- je? Par hazard fi le vin s'epandoit? 

Si je ne tenots pas votre vaſe aſſez droit? 
Je ſuis quelquefois mal adroit* / 

Si cette coupe enfin me prenoit pour un autre? 
Meſſire Damon, je ſuis votre : 
Commandez- moi tout, hors ce point, 

Ainſi Renaud partit, & ne hazarda point. 

Damon dit: Celui-ci, Meſſieurs, eſt bien plus ſage 

Que nous n'avons ete. Conſolons- nous pourtant: 

Nous avons des pareils; c'eſt un grand avantage. 
Il s'en rencontra tant & tant, | 

Que l'armèe à la fin royale devenue , | 

Galiſte cut liberte , ſelon le convenant: 

Par ſon mari chere tenue 

Tout de meme qu auparavant. 


ES 


— — 


Epoux, Renaud vous montre à vivre. 
Pour Damon, gardez de le ſuivre. 
Peut- etre le premier eũt eu charge de loft, 
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Que fait on ? Nul mortel, ſoit Roland, ſoit Renaud, 

Du danger de repandre exempt ne ſe peut croire. 12 
Charlemagne lui: meme auroit eu tort de boire. 


— — 
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Nouvelle tiree de Bocace, 


E me ſouviens d'avoir damne jadis- 
L'amant avare , & je ne m'en dedis.- 

Si la raiſon des contraires eſt bonne, 

Le liberal doit etre en Paradis; 

je m'en rapporte à Meſſieurs de Sorbonne. 


Il Etoit done autrefois un amant 

Qui dans Florence aima certaine femme. 

Comment aimer ? C ctoit ſi ſollement, 

Que pour lui plaire il eut vendu ſon ame. 

S'agiſſoit- il de divertir la Dame; 

A pleines mains il vous jettoit l' argent: 

Sachant très- bien qu en amour comme en guerre, 

On ne doit plaindre un metail qui fait tout, 
Renverſe murs , jette portes par terre, 

N' entreprend rien dont il ne vienne a bout; 

Fait taire chiens; & quand il veut, ſervantes,, 

Et quand il veut, les rend plus Eloquentes- | 

Que Ciceron , & mieux perſuadantes: 

Bref ne voudroit avoir laiſſe debout 

Aucune place,. & tant forte fut- elle. 
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Si laiſſa - t· il ſur ſes pieds notre belle. 
Elle tint bon; Federic echoua 

pres de ce roc, & le nez $'y caſſa; 

Sans fruit aucun vendit & fricaſſa 

Tout ſon avoir; comme l'on pourroit dire 

Belles comtès, beaux marquiſats de Dieu, 

Qu'il poſſedoit en plus & plus d'un lieu. 

Avant qu'aimer on Vappelloir Meſſire 

A longue queue; enfin grace a amour 

Il ne fut plus que Meſſire tout court. 

Rien ne reſta qu'une ferme au pauvre homme, 

Et peu d' amis; meme amis, Dieu fait. comme. 

Le plus zelé de toub ſe contents, 

Comme chacun, de dire , c'eſt dommage. 

Chacun le dit, & chacun gen tint 1 : 

Car de prèter, 4 moins que ſur bon gage, 

Foint de nouvelle: on oublia les dons, 

Et le merite, & les belles raiſons 

De Federie, & fa premiere vie. 

Le proteſtant de Madame Clitie 

N' eut du credit qu'autant qu'il eut du fonds. 

Tant qu'il dura, le bal, la comedie 

Ne manqua point a cet heureux objet: 

De maints tournois elle fut le ſujet ; 
Faiſant gagner marchands de toutes guiſes, 
Fiaiſeurs d'habits, & faiſeurs de deviſes ,, 

Muſiciens, gens du facre vallon, 

Federie eut à ſa table Apollon. 

Femme n'etoit ni fille dans Florence, 
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Qui n'employat pour debaucher le cœut 

Du cavalier, Pune un mot ſuborneur, 
L'autreuncoup d'ceil, autre quelqu autre avancey 
Mais tout cela ne faiſoit que blanchir, 
Il aimoit mieux Clitie inexorable , 
Qu' il n' auroit fait Helene favorable; 
Concluſion, qu'il ne la put flechir. 


Or en ce train de depenſe effroyable, 

H envoya les marquiſats au diable 
Premierement ; puis en vint aux comtes 3- 
Titres par lui plus qu'aucuns regrettes , 
Et dont alors on faiſoit plus de compte. 
De- la les. monts chacun veut ctre comte, 
Iei marquis, baron peut- tre ailleurs. - 
Je ne ſai pas leſquels ſont les meilleurs: 
Mais je ſai bien qu avecque la patente 
De ces beaux noms on sen aille au marche,,. 
L'on reviendra comme on etoit alle; 
Prenez le titre, & laiſſez - moi la rente. 
Clitie avoit auſſi beaucoup de bien: 

Son mari meme etoit grand terrien. 
| Ainſi jamais la belle ne prit rien, 
Argent ni dons ; mais ſouffrit la depenſe ,. 
| Et les+cadeaux ;. ſans: croire pour cela 
| Etre obligee3.nulle recompeuſe; 
| | S'il m'en ſouvient, q ai dit qu'il ne reſta 
Au pauvre amant rien qu'une metairie , - 
Chetive encore, & pauyrement-batie,- 


LY 
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'LA Fedetic alla fe confiner , 
| Honteux qu'on vit ſa miſere 2 Florence 
""—_ Honteux encor de n'avoir ſù gagner 
Ni par amour , ni par magnificence , 
Ni par ſix ans de deyoirs & de ſoins, 
Une beaute qu'il n'en aimoit. pas moins, 
Il sen prenoit à ſon peu de merite , 
Non à Chitie ; elle n'ouit jamais, 
Ni pour froideurs , ni pour autres ſujets , 
Plainte de lui ni grande ni petite. 
Notre amoureux ſubſiſta comme il put 
Pans ſa retraite , ou. le pauvre homme n'eut 
Pour le ſervir qu'une vieille Edentee ; 
Cuiſine froide & fort peu frèquentèe; 
A Vecurie un cheval aſfez bon, 
Mais non pas fin: ſur la perche un Faucon ; 
Dont a Ventour de cette mætairie 
Defunt marquis s'en alloit ſans valets 
Sacrifiant a ſa melancolie 
Maintes perdrix, qui, las! ne pouvoient mais 
Des cruautes de Madame Clitie. 
Ainſi vivoit le malheureux amant; 
Sage Sil elit , en perdant ſa fortune, 
Perdu l'amour qui Valloit conſumant; 
Mais de ſes feux 1a memoire importune 
Le talonnoit : toujours un double ennui 
Alloit en croupe à la chaſſe avec lui. 
Mort vint ſaifir le mari de Clitie; 480 
Comme ils n avoient qu'yn fils pour tous enfans, 
I. Part. L 
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Fi's n'ayant pas pour un pouce de vie, 
Et que Fepoux, dont les biens Etoient grands, 
Avoit toũjours conſidere ſa femme; 
Par teſtament il declare la Dame 
| Son heriticre , arrivant le deces 
De Venfangon , qui peu de temps après 
3 Devint malade. On fait que d'ordinaire 
A ſes enfans mere ne fait que faire, 
Pour leur montrer Vamour qu'elle a pour eux: 
Zele ſouvent aux enfans dangereux. 
Celle-ci tendre & fort paſlionnee , 
Autour du ſien eſt toute la journèe; 
Lui demandant ce qu'il veut, ce qu'il a, 
S'il mangeroit volontiers de cela, 
Si ce joũet, enfin fi cette choſe 
Eſt à ſon gre. Quoique l'on lui propoſe , 
II le refuſe, & pour toute raiſon 
II dit qu'il veut ſeulement le Faucon 
De Federic ; pleure & mene une vie 
A faire gens de bon cceur detefter : 
Ce qu'un enfant a dans la fantaiſie, 
Incontinent il faut Vexecuter , 
Si Von ne veut l'oüir toùjours crier. 
Or il eſt bon de ſavoir que Clitie , 
A cinq cens pas de cette metairie , 
Avoit du bien, poſſedoit un chãteau: 
Ainſi Venfant avoit pa de Voiſeau 
Ouir parler. On en diſoit merveilles, 
On en contoit des choſes nompareilles: 
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Que devant lui jamais une perdrix 

Ne ſe ſauvoit , & qu'il en avoit pris 
Tant ce matin , tant cette apres-dinee : 
Son maitre neut donné pour un treſor 
Un tel Faucon. Qui fut bien empechee , 
Ce fut Clitie. Aller oter encor 

A Federic unique & ſeule choſe 

Qui lui reſtoitz & ſuppoſe quelle oſe 
Lui demander ce qu'il a pour tout bien: 
Aupres de lui meritoit-elle rien ? 

Elle Pavoit pays d' ingratitude, 

Toint de faveurs, tonjours hautaine & rude 
En ſon endroit. De quel front s' en aller 
Apres cela le voir & lui parler, 
Ayantete cauſe de fa ruine? 

D' autre cote Fenfant s'en va mourir ; 
Refuſe tout; tient tout pour medecine ; 
Afin qu'il mange il faut Fentreteair 

De ce Faucon ; il fe tourmente, il crie : 
S'il n'a Poiſeau c'eſt fait que de fa vie. 
Ces raiſons-ci Vemporterent enſin. 
Chez Federic-la Dame un beau matin 
Sen va ſans ſuite & ſans nul Equipage. 
Federic prend pour un ange des cieux 
Celle qui vient d' apparoitre a ſes yeux. 
Mais cependant, il a honte, il enrage, 
De n'avoir pas chez ſoĩ pour lui donner 
Tant ſeulement un malheureux diner. 

Le pauvre etat ou ſa Dame le treuve 
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Le rend confus. Il dit donc à la veuve: 

Quoi venir voir le plus humble de ceux 

Que vos beautes ont rendu amoureux! 

Un villageois, un haire, un miſerable! 
C'eſt,trop d' honneur; votre bontè m' accable. 
Aſſurément vous alliez autre part. 

A ce propos notre veuve repart: 

Non, non, Seigneur, c'eſt pour vous la viſite: 
Je viens manger avec vous ce matin. 

Je rai , dit-il , cuiſinier ni marmite : | 
Que vous donner ? N'avez-vous pas du pain ? 
Reprit la Dame. Incontinent lui-meme 

Il va chercher quelque ceuf au poulailler , 
Quelque marceau de lard en ſon grenier. 

Le pauvre amant en ce beſoin extreme  "\ 
Voit ſon Faucon , ſans raiſonner le prend , 

Tui tord le cou, le plume , le fricaſſe, 

Et Paſſaiſonne, & court de place en place. 
Tandis la vieille a ſoin du demeurant; 

Foüille au bahu , choiſit pour cette fete 

Ce qu' ils avoient de linge plus honnete ; 

Met le couvert; va cueillir au jardin 

Du ſerpolet, un peu de romarin, 

Cinq ou fix fleurs, dont la table eſt jonchèe. 
Pour abreger , on ſert la fricaſſce. 

La Dame en mange, & feint d'y prendre god, 
Le repas fait, cette femme reſout | 

De hazarder Fincivile requete , 

Et parle ainſi : Je ſuis folle, Seigneur, 


& 
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He m'en venir vous arracher le cceur 
Encore un coup: il ne m' eſt guere honnete 
De demander i mon defunt amant 
L'oifeau qui fait ſon ſeul contentement. 
Doit-it pour moi $'en priver un moment? 
Mais excuſez une mere afſfligee-; 

Mon fils ſe meurt: il veut votre Faucon: 
Mon procede ne mérite un tel don: 

La raiſon veut que je ſois refuſee. 

Je ne vous ai jamais accorde rien: 
Votre repos, votre honneur , votre bien, 
Sen font alles aux plaiſirs de Clitie. 


Vous nraimiez plus que votre propre vie. 


A cet amour j ai tres-mal repondu : 
Et je m'en viens pour comble d'injuſtice 
Vous demander. , & quoi ? C'eſt temps petdu z- 
Votre Faucon. Mais non, plitot periſſe 
L'cnfant, la mere, avec le demeurant, 
Que de vous faire un deplaiſir fi grand. 
Souffrez ſans plus que cette triſte mere, 
Aimant d'amour la choſe la plus chere 
Que jamais femme au monde puiſſe avoir, 
Un fils unique, une unique eſperance , 
Sen vienne au moins s'acquitter du devoit 
De la nature; & pour toute allegeance 
En votre ſein decharge ſa douleur. 
Vous ſavez bien par votre experience 
Que c'eſt d' aimer: vous le ſavez, ſeigneut; 
Ainſi je crois trouyer chez vous excuſe. 
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Helas ! reprit Pamant- infortune , 
L'oiſeau n'eſt plus; vous en avez dine. 
Loiſeau n'eſt plus! dit la veuve confuſe... 
Non, reprit-il , plat au ciel vous avoir 
Servi mon cœur, & qu'il eut pris la place 
De ce Faucon! Mais le ſort me fait voir 
Quil ne ſera jamais en mon pouvoir 
De meriter de vous aucune grace. 
En mon paillier rien ne m' toit reſt!: © 
Depuis deux jours la bete a tout mange. 
Jai vi Voiſeau; je Vai tue ſans peine: 
Rien coùte- t'il, quand on regoit ſa Reine? 
Ce que je puis pour vous eſt de chercher 
Un bon Faucon ; ce weſt choſe ſi rare 
Que des demain nous n'en puiſſions trouver. 
Non Federic, dit-elle , je declare 
Que c'eſt aflez. Vous ne m'avez jamais 
De votre amour doune plus grande marque: 
Que mon fils ſoit enleve parla parque , 
Ou que le ciel le rende à mes ſouhaits, 
Vaurai pour vous de la reconnoiſſance. 
Venez me voir, donnez-m'en Peſperance, 
Encore un coup, venez nous viſiter. 
Elle partit , non fans lui preſenter 
Une main blanche , unique temoignage 
Qu'amour avoit amolli ce courage. 
Le pauvre amant prit la main, la baiſa: 
Et de ſes pleurs quelque- temps Parroſa. 
Deux jours apres Penfant ſuivit le pere, 
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Le deuil fut grand: la trop dolente mere 
Fit dans Pabord force larmes couler. 
Mais comme il n'eſt peine d'ame fi forte 
Qu'il ne gen faille à la fin conſoler; 
Deux medecins la traiterent de ſotte 

Que ſa douleur eut un terme aſſez court; 
L'un fut le temps, & Vautre fut / amour. 
On epouſa Federic en grand pompe; 
Non ſeulement par obligation; 

Mais qui plus eſt, par inclination , — 
Par amour meme. Il ne faut qu'on ſe trompe 
A cet exemple: & qu'un pareil eſpoir 
Nous faſſe ainſi conſumer notre avoir. 
Femmes ne ſont toutes reconnoiſſantes. 

A cela pres, ce ſont choſes charmantes. 
Sous le ciel n'eſt ua plus bel animal. 

Je n'y comprens le ſexe en general. 

Loin de cela jen vois peu d' avenantes. 
Pour celles-ci quand elles ſont aimantes , 
Jai les deſſcins du monde les meillcurs : 
Les autres n'ont qu'a ſe pourvoir ailleurs. 
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Qui [ecout de Pargrnt & des pierre ties. 


Il 


A clefda coffre fort & des cœurs c'eſt la meme. 
Que ſi ce n'eſt celle des cours , 
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C'eſt du moins celle des faveurs. 
Amour doit a ce ſtratageme 
La plus grand” part de ſes exploits: 
A-t-il epuiſe ſon carquois , 

Il met tout ſon ſalut en ce charme ſupreme. 

Je tiens qu'il a- raiſon : car qui hait tes preſens ? 
Tous les humains en ſont friands , 

Princes, Rois, magiſtrats: ainſi quand une dee 
En croira Puſage permis, 
Quand Venus ne fera que ce que fait Themis I 
je ne m'ëctierai pas contre elle. 
On a bien plus d'une querelle 
A lui faire ſans celle-Ià. 


Un juge Mantoũan belle femme epouſa, 
Il s'appelloit Anſelme : on la nommoit Argie: 
Lui deja vieux barbon , elle jeune & jolie, 
Et de tous charmes aſſortie. 
L'epoux non content de cela, 
Fit ſi bien par ſa jalouſie, 
Qu'il rehauſſa de prix celle- IA, qui d ailleurs 
Meritoit de ſe voir ſervie 
Par les plus beaux & les meilleurs. 
Elle le fut auſſi: d'en dire la manière, 
Et comment s'y prit chaque amant, 
II ſeroit long: ſuffit que cet objet charmant 
Les laiſſa ſoupirer, & ne sen E mũt guere, 


Amour etabliſſoit chez le juge ſes loix, 
Quand I Etat Mantoiian , pour choſe de grand poids, 
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Ne ſolut d envoyer ambaſſade au-ſaint Pere. 
Comme Anſelme etoit juge & de plus magiſtrat , 
Vivoit avec aſſez d'eclat , 
Et ne manquoit pas de prudence , 
On le depute en diligence, 
Ce ne fut pas ſans retiſter 
Qu'aux choix qu'on fit de lui conſentit le bon homs 
me; 
Uaffaire etoit longue à traiter; 
I devoit demeurer dans Rome 
Six mois, & plus encor ; que ſayoit-il combien? 
Tant d'honneur pouvoit nuire au conjugal lien: 
Longue ambaſſade & long voyage 
Aboutiſſent à cocuage. 
Dans cette crainte notre Epoux 
Fit. cette harangue à la belle. 
On nous ſépare Argie : adieu, ſoyez fidele- 
A celui qui n'aime que vous. 
Jurez-le- moi; car, entre nous, 
J ai ſujet d'etre un peu jaloux. 
Que fair autour de notre porte 
Cette ſoupirante cohorte ? 
Vous me direz que juſqu'ici 
La cohorte a mal. reuſſi ; 
Je le crois ; cependant pour plus grande aſſurance ,. 
Je vous conſeille en mon abſence 
De prendre pour ſejour notre maiſon des champs :: 
Fuyez la ville & les amans, 
Et leurs preſens ; 
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L'invention en eſt damnable; 
Des machines d'amour c'eſt la plus tedoutable; 
De tout temps le monde a vd don 
Etre le pere d' abandon. 
Declarez-lui la guerre; & ſoyez ſourde, Argie, = 
A ſa ſœur la cajolerie. 
Des que vous ſentirez approcher les blondins, 
Ferme vite vos yeux, vos oreilles, vos mains. 
Rien ne vous manquera: je vous fais la maitreſſe 
De tout ce que le ciel m'a donne de richeſſe: 
Tenez, voila les clefs de Vargent , des papiers; 
Faites- vous payer des fermiers ; 
Je ne vous demande aucun compte: 
suffit que je puiſſe ſans honte 
Apprendre vos plaiſirs; je vous les permets tous, 
Hors ceux d'amour, qu'a votre Epoux 
Vous garderez entiers pour ſon retour de Rome. 
C'en toit trop pour le bon homme: 
Helas ! il permettoit tous plaiſirs, hors un point 
Sans lequel ſeul il n'en eſt point. 
Son épouſe lui fit promeſſe ſolemnelle 
D*etre ſourde, aveugle, & eruelle; 
Et de ne prendre aucun preſent ; 
II la retrouveroit au retour toute telle, 
Qu'il la laiſſoit en s'en allant, 
Sans nul veſtige de galant. 


Anſelme tant parti, tout auſſi - töt Argie 
Len alla demeurer aux champs: 
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Et tout auſli-tot les amans 
De Faller voir firent partie. 

Elle les renvoya : ces gens Fembarrafſoient , 
Laticdiffoient, Faffadiſſoient, 
L'endormoient en contant leur flamme: 
Ils deplaiſoient tous a la Dame, 
Hormis certain jeune blondin, 

Bien fait, & beau par excellence: 
Mais qui ne put par fa ſouffrance 
Amener 4 ſon but cet objet inhumain. 


Son nom (toit Atis, ſon metier paladin: 
Il ne plaignit en ſon deſſein 
Ni les ſoùpirs ni la depenſe : 
Tout moyen par lui fut tente. 


Encor ſi des ſoùpirs il ſe fut contente ; 


La ſource en eſt incpuiſable ; 
Mais de la depenſe c'eſt trop. 
Le bien de notre amant Sen va le grand galop: 
Voila mon homme miſerable, 
Que fait-il? 1 &eclipſe, il part, il va chercher 
Quelque deſert pour ſe cacher. 
En chemin il rencontre un homme, 
Un manant, qui fodillant avecque ſon biton, 
Vouloit faire ſortir un ſerpent d'un buiſſon; 
Atis s'enquit de la raiſon. 
C'eſt, reprit le menant, afin que je l'aſſomme. 
Quand jen rencontre ſur mes pas, 
je leur faits de pareilles fèetes. 
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Ami, reprit Atis , laiſſez-le; n'eſt-il pas 
Creature de Dieu, comme les autres betes ? 
Wl eſt a remarquer que notre paladin - 
N'avoit pas cette hozreur commune au genre hu- 
main 
Contre la gent reptile , & toute ſon eſpece: 
Dans ſes armes il en portoit , 
Et de Cadmus il deſcendoit, 
Celui-la qui devint ſerpent ſur fa vieilleſfe, 
Force fut au manant de quitter ſon deſſein. 
Le ſerpent. ſe ſauva. Notre amant a la fin, 
.Setablit dans un bois ecarte,, ſolitaire : 
Le ſilence y faiſoit ſa demeure ordinaire, 
Hors quelque oiſeau qu'on entendoit, 
Et quelque Echo qui repondoit, 
Lai le bonheur & la miſere 
Ne ſe diſtinguoient point, Egaux en dignité 
Chez les loups qu'hebergeoit ce lieu peu frequents; 
Atis n'y rencontra nulle tranquillite. 
Son amour I'y ſuivit; & cette ſolitude, 
Bien loin d' etre un remede à ſon inquiétude, 
En devint meme L'aliment, 
Par le loifir qu'il eut d'y. plaindre ſon tourment. 
II s'ennuya bien-tot de ne plus voir ſa belle. 
Retournons, ce dit-il, puiſque c'eſt notre ſort: 
Atis, il reſt plus doux encor 
De la voir ivgrate & cruclle , 
Que d'ètre prive de ſes traits, 
Adieu ruiſſeaux, ombrages frais, 
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Chants amoureux de Philomele ; 
Mon inhumaine ſeule attire a ſoi mes ſens : 
Eloigne de ſes yeux je ne vois ni n'entens. 
L'eſclave fugitif ſe va remettre encore 
En ſes fers, quoique durs , mais helas ! trop chetis; 
Il approchoit des murs qu'une Fee a batis , 
Quand ſur les bords du Mince, a Pheure queVAurore 
Commence à s'eloigner du ſcjour de Thetis , 

Une nymphe en habit de Reine, 
Belle „ majeſtueuſe, & d'un regard charmant, 


Vint s'offrirtout d'un coup aux yeux du pauyre amant 


"PHY . A . 
Qui revoit alors a ſa peine. 


Je veux, dit-elle, Atis, que vous ſoyez heureuk: 
Je le yeux, je le puis, étant Manto la Fee , 
Votre amie & votre obligee ; 
Vous connoiſſez ce nom fameux. 
Mantoue en tient le ſien; jadis en cette terre, 
Jai poſe la N pierre 
De ces murs, en durce égaux aux bàtimens 
Dont Memphis voit le "me laver les fondemens. 
La parque eſt inconnue à toutes mes pareilles: 
Nous operons mille merveilles : 
Malheureufes pourtant de ne pouvoir mourir ; 
Car nous ſommes dC ailleurs capables de ſouffrit 
Toute l'infirmitè de la nature humaine : 
Nous devenons ſerpens un jour de la ſemaine. 
Vous ſouvient-il qu'en ce lieu- ci 
Vous en tizates un de peine? 
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C'etoit moi qu'un manant s' en alloit aſſommer: 
Vous me donnates aſſi ſtance: 
Atis, je veux, pour récompenſe, 
Vous procurer la jouiſſance 
De celle qui vous fait aimer. 
Allons- nous · en la voir, je vous donne aſſurance 
Qu' avant qu'il ſoit deux jours de temps, 
Vous gagnerez par vos preſens 
Argie & tous ſes ſurveillans. 
Depenſez , diſlipez , donnez à tout le monde, 
A pleines mains repandez, Vor , 
Vous n'en manquerez point: c'eſt pour vous le elde 
Que lucifer me garde en ſa grotte profonde. 
votre belle ſaura quel eſt notre pouvoir. 
Meme pour m' approcher de cette inexorable, 
Et vous la rendre favorable, 
En petit chien vous m'allez voir 
Faiſant mille tours ſur l'herbette; 
Et vous en pelerin joiiant de la muſette , 
Me pourrez à ce ſon mener chez la beauté, 
Qui tient votre coeur enchanté. 


Aufſi-tot fait que dit; notre amant & la Fee , 
Changent de forme en un inſtant : : 
Le voila pelerin chantant comme un Orphee , 
Et Manto petit chien, faiſant tours & ſautant. 
Ils vont au chateau de la belle. 
Valets & gens du lieu s aſſemblent autour d' eux. 
Le petit chien fait rage; auſſi fait amoureux: 
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Chacun danſe , & Guillot fait ſauter Perronelle. 
Madame entend ce bruit , & ſa nourrice y court. 
On lui dit qu'elle vienne admirer a ſon tour 

Le roy des epagneuls , charmante creature , 

Et vrai miracle de nature. 

Il entend tout, il parle, il danſe, il fait cent tours: 
Madame en fera ſes amours ; 

Le veuille ou non ſon maitre, il faut qu'il le lui vende, 
$'il n'aime mieux le lui donner. [ 
la nourrice fait la demande. 

Le pcletin, ſans tant tourner, 

Lui dit tout bas le prix qu'il veut mettre à la choſe; 

Et voici ce qu'il lui propoſe. g 


Mon chien n'eſt point à vendre, à donnerencor moins, 
Il fournit à tous mes beſoins: 
Je wai qu'a dire trois paroles, 

$a pate entre mes mains fait tomber à Vinſtant 
Au lieu de puces des piſtoles , 

Des perles, des rubis, avec maint diamant. 

C'eſt un prodige enfin. Madame cependant 
Ena, comme on dit, la monnoye. 
pourvũ que jaye cette joie 

De coucher avec elle une nuit ſeulement, 

Favori ſera ſien des le meme moment. 


La propoſition ſurprit fort la nourrice. 
Quoi Madame Vambaſſadrice ! 
Un ſimple pelerin ! Madame à ſon chevet 
Pourroit voir un bourdon ! Et ſi “on le ſayoit! 
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Si cette meme nuit quelque hopital avoit 
Heberge le chien & ſon maitre! 
Mais ce maitre eſt bien fait, & beau comme le j jour : 
Cela fait paſſer en amour 
Quelque bourdon que ce puiſſe etre. 
Atis avoit change de viſage & de traits: 
On ne le connut pas, c'etoient d' autres attraits. 
La nourrice ajoitoit : A gens de cette mine 
Comment peut-on refuſer rien ? 
puis celui-ci poſſede un chien 
Que le Royaume de la Chine 
Ne payroit pas de tout ſon or: 
Une nuit de madame auſſi c'eſt un trèſor. 
Javois oublié de vous dire 
Que le drole a ſon chien feignoit de parler bas: 
11 tombe auſſi-tot dix ducats 
Qu'a la nourrice offre le ſire. 
I tombe encore un diamant: 
Atis en riant le ramaſſe 
C'eſt, dit- il, pour madame; obligez- moi, de grace, 
De le lui preſenter avec mon compliment. 
Vous direz à ſon excelleuce | 
Que je lui ſuis acquis. La nourrice, a ces mots, 
Court annoncer en diligence 
Le petit chien & ſa ſcience , 
Le pelerin & Son propos. 
Il ne Sen fallut rien qu'Argie 
Ne battit, ſa nourrice. Avoir Veffronterie 
De lui mettre en Veſprit une telle infamie ! 
| Avec 
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Avec qui? Si c'ctoit encor le pauyre Atis ! 
Helas ! mes cruautes ſont cauſe de fa perte. 
Il ne me propoſa jamais de tels partis. 
Je n'aurois pas d'un roy cette choſe ſoufferte ,- 
Quelque don que Fon pit m'offrir ; 
Et d'un porte-bourdon je la pourrois ſoufftir , 
M. oi qui ſuis une ambaſſadrice ! | | 
Madame, reprit la nourrice, 
Quand vous ſeriez Imperatrice , - 
Je vous dis que ce- pelerin- 
Ade quoi marchander, non pas une mortelle ,. | 
Mais la Deeſle la plus belle. { 
Atis votre beau paladin 
Ne vaut pas ſeulement un doigt du perſonnage. 
Mais mon mari m'a fait jurer! 
Eh quoi ? De lui garder la foi du mariage. 
Eon, jurer? Ce ferment vous lie- til davantage 
Que le premier n'a fait? Qui P'ira déclarer? 
Qui le ſaura? Jen vois marcher tète levee , 
Qui n'iroient pas ainſi, joſe vous Vaſſurer , 
Si ſar le bout du nez tache pouvoit montrer , 
Que telle choſe eſt arrivee, - 
Cela nous fait il empirer 
D'un ongle ou 4'un-cheveu-? Non, madame, il faut 
etre | 
Bien habile pour reconnoitre- 
Bouche ayant employe ſon temps & ſes appas , 
D' avec bouche, qui s'eſt tenue à ne rien faire: 
Donnez- vous, ne vous donnez pas; 
J. Pari. M- 
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Ce ſera toijours meme affaire. 
Pour qui mẽnagez vous les trefors de Pamour 2 
Four celui qui je crois ne $'en ſervira guere; 
Vous n' aurez pas grand” peine 2 feter fon retour. 
La fauſſe vieille fut tant dire, 
Que tout ſe reduilit ſeule ment a douter — 14 
Des merveilles du chien, & des charmes du ſite: 
Pour cela l'on les fit monter. 
La belle etoit au lit encore. 
L' Univers n' eut jamais d' Aurore 
Plus pareſſeuſe à ſe lever. 


Notre heureux pelerin traverſa la ruelle, ( Saints, 


Comme un homme ayant va d'autres gens que des 
Son compliment parut galant, & des plus fins: 

II ſurprit & charma la belle. 

Vous n'avez pas, ce lui dit - elle, 

La mine de vous en aller 

AS. Jacques de Compoſtelle. 

Cependant pour la regaler , 

Le chien à ſon tour entre en lice, 

On eit vũ ſauter favori 

Pour la Dame & pour la nourrice, 

Mais point du tout pour le mari. 

Ce n'eſt pas tout; il ſe ſecoũe: 

Auſſi-tot perles de tomber , 

Nourrice de les ramaſler , 

Soubrettes de les enfiler , 

Pelerin de les attacher 

A de certains bras, dont il loue- 
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La blancheur & le reſte. Enfin il fait ſi bien, 
Qu' avant que partir de la place 
On traite avec lai de ſon chien. 
On lui donne un baifer pour arrhes de la grace 
Qu'il demandoit ; & la nuit vint. 
Auſſ-tot que le drole tint 
Entre ſes bras Madame Argie , 
Il redevint Atis: la Dame en fut ravie; 
C'etoit avec bien plus d' honneur 
Traiter Monſieur Pambaſſadeur. bre. 
Cette nuit eut des ſœurs, & mème en très- bon nom- 
Chacun sen apperęut; car d'enfermer ſous Tombes 
Une telle aiſe, le moyen? 
Jeunes gens font-ils jamais rien 
Que le plus aveugle ne voie? 


A quelques mois de Ià le ſaint Pere renvoie 

Anſelme avee force pardons, 

Et beaucoup d' autres menus dons. 
Les biens & les honneurs pleuvoient ſur ſa perſonne, 
De ſon vicegerent il apprend tous les ſoins: 

Bons certificats des voiſins: 

Pour les valets, nul ne lui donne 

D' eclairciſſement ſur cela. 

Monſieur le juge interrogea 

La nourrice avec les ſoubrettes, 

Sages perſonries & diſcretes 3 ' 

II n'en put tirer ce ſecret. 

Mais comme parmi les femelles: 

M 5j 


140 LE PETIT CHIEN, 

Volontiers le diable ſe met, 

Il ſurvint de telles querelles, 

La dame & la nourrice eurent de tels debats;, 
Que celle-ci ne manqua pas 
A ſe venger de autre, & declarer Vaffaire. 
Dut-elle auſſi ſe perdre , il fallut tout conter. 
D'exprimer juſqu od la colere 
Ou plirot la fureur de Vepoux pit monter, 

Je ne tiens pas qu'il ſoit poſſible; 

Ain je m'entairai : Yon peut par les effers 
-Juger combien Anſelme ctoit homme ſenſible. 

Il choiſit un de ſes valets, 

Le charge d'un billet, & mande que Madame 
Vienne voir ſon mari malade en la cite: 

La belle n'avoit point ſon village quitte : 
L'epoux alloit, venoit , & laiſſoit la ſa femme. 
I te faut en chemin ecarter tous ſes gens, 

Dit Anſelme au porteur de ſes ordres preſſans; 
La perfide a ouvert mon front d'ignominie, 
Pour ſatisfaction je veux avoir ſa vie. 

Poignarde la ; mais prend ton temps: 
Täche de te ſauver; voila pour ta retraite; 
Prend cet or: {i tu fais ce qu'Anſelme ſouhaite ,. 

Et punis cette oſſenſe-l A, 
Quelque part que tu ſois, rien ne te manquera. 


Le valet va trouver Argie, 
Qui par ſon chien eſt avertie. 
Si vous me demandez comme un chief ayertit ; - 
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Je crois que par la jupe il tire, 
Il ſe plaint, il jappe , il ſoùpire, 
Il en veut a chacun ; pour peu qu'on ait deſprit ,- 
On entend bien ce qu'il veut dire. 
Favori fit bien plus; & tout bas il apprit 
Un tel peril a fa maitreſſe. 
Partez pourtant, dit-il , on ne vous fera rien: 
Repoſez- vous ſur moi; jen empecherai bien 
Ce valet a Fame traitreſle. 
Ils Ctoient en chemin, pres d'un bois qui ſervoit- 
Souvent aux voleurs de refuge. 
Le miniſtre cruel des vengeances du juge 
Envoie un peu devant le train qui les ſuivoit ; 
Puis il dit Yordre qu'il avoit. 
La Dame diſparoit aux yeux du perſonnage 3 
Manto la cache en un nuage. 
Le valet ctonne retourne vers e poux, 
Lui conte le miracle; & ſon maitre en courroux - 
Va lui-meme a Vendroit.' O prodige! O merveille! 
Il y trouve un palais de beaute ſans pareille: 
Une heure auparavant c' toit un champ tout nud. 
Anſelme a ſon tour eperdu, 
Admire ce palais bati., non pour des hommes, 
Mais apparemment pour des Dieux : 
Appartemens dores , meubles tres-precicux , 
Jardins & bois delicieux : 
On auroit peine à voir en ce fiecle ou nous ſommes 
Choſe ſi magnitique & fi riante aux yeux. 
Toutes les portes ſont ouvertes; 
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Les chambres fans hore , & deſertes: 
Pas une ame en ce louvre , excepte qu'a la fin 
Un more tres-lippu , très-hideux, tres-vilain”, 
S'offre aux regards du juge , & ſemble la copie 


D'un Eſope d'Ethiopie. ; P 
Notre magiſtrat Vayant pris 
Pour le balayeur du logis, | | I 
Et croyant Fhonorer lui donnant cet office: 
Cher ami, lui dit-il, apprend- nous a quel Dieu 4 


; Appartient un tel edifice : 

Car de dire un roy, ceſt trop peu. 

Il eſt. a moi , reprit le more. 
Notre juge à ces mots ſe proſterne , Vadore , 
| Lui demande pardon de fa temerite. 

Seigneur, ajoũta-t-il, que votre Déité 
Excuſe un peu mon ignorance, 
1 Certes tout! Univers ne vaut pas la chevance , 
Que je rencontre ici. Le more lui repond : 
Veux⸗- tu que je ten faſſe un don? 
* De ces lieux enchantes je te rendrai le maitre, 
| A certaine condition. 
Je ne tis point; tu pourras etre 
id De ces lieux abſolu ſeigneur, 
Si tu me veux ſervit deux jours d' enfant d hon- 
neur. 

i | ««.. Entens-tu ce langage, 
| 8 Et ſais- tu quel eſt cet uſage? 

Il te le faut expliquer mieux. 
Tu connois l echanſon du monarque des Dieux? 
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Anſelme. 
Ganimede ? 
Le more. 
Celui-la meme. 
prend que je ſois Jupin , le Monarque ſupreme , 
Et que tu ſois le jouvenceau : 
Tu n'es pas tout a fait ſi jeune ni fi beau. 
Anſelme, 
Ah! Seigneur, vous raillez , c'eft choſe par trop ſùte: 
Regardez la vieilleſſe, & la magiſtrature. 
: Le more. 
Moi railler ? Point du tout. 
t Anſelme, 
Seigneur. 
Le more. 
Ne veux-tu point ? 
Anſelme. 
Scigneur..... Anſelme ayant examine ce point 
| Conſent à la fin au myſtere. 
Maudit amour des dons, que ne fais-tu pas faire 
En page incontinent ſon habit eſt change:: 
Toque au lieu de chapeau , haut-de-chaufle trouſſe; 
La barbe ſeulement demeure aw perſonnage. 
L'enfant d' honneur Anſelme avec cet quipage 
Suit le more par tout. Argie avoit oũi 
Le dialogue entier, en certain coin cachee. 
Pour le more lippu, o' etoit Manto la Fee, 
Par ſon art metamorphoſee ; 
Et par ſon art ayant bati 
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Ce louvre en un moment, par ſon art fait un pago 
Sexagenaire & grave. A la fin au paſſage” 
D'une chambre en une autre, Argie a ſon mari 
Se montre tout d'un coup. Eſt-ce Anſelme, dit-elle; 
Que je vois ainſi deguilc ? 
Anſclme ? Il ne ſe peut; mon ceil s' eſt abuſe. 
Le vertueux Anſelme a la ſage cervelle 
Me voudroit-il donner une telle legon ? 
C'eſt-lui pourtant. Oh, oh ! Monſieur notre barbon, 
Notre legiſlateur, notre homme d'ambaſſade , 
Vous eEtes à cet age homme de maſcarade ? 
Homme de... La pudeur me defend d'achever. 
Quol, vous jugez, les gens à mort pour mon affaire, 
Vous qu'Argie a penſè trouver 
En un fort plaiſant adultere ! 
Du moins n'ai-je-pas pris un mote pour galant: 
Tout me rend excuſable ; Atis, & ſon mérite, 
Et la qualité du preſent. 
Vous verrez tout incontinent 
Si femme qu'un tel don à l'amour ſollicite 
peut reſiſter un ſeul moment. 
More, devenez chien. Tout auſſi-tòõt le more 
Redevint petit chien encore. 


Favori, que l'on danſe : à ces mots favori 


Danſe, & tend la pate au mati. 
Qu' on faſſe tomber des piſtoles: 
Piſtoles tombent a foiſon. 


Eh bien, qu'en dites-· vous? Sont- ce choſes frivoles? * 


Ceſt de ce chien qu on m'a fait don. 
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Il a bati-cette maiſon, 

puis faites- moi trouver au monde une excellence, 
Une Alteſſe, une Majeſte, | 
Qui refuſe ſa joũiſſance 
A dons de cette qualité; 

Sur-tout quand le donneur eſt bien fait, & qu'il aime; 
Et qu'il merite d' etre aime, 

En Echange du chien Fon me vouloit moi-meme z 

Ce que vous poſſedez de trop je Pai donne; 

Bien entendu , Monſieur, ſuis-je choſe {i chere? 

vraiment vous me croiriez bien pauvre menagete g 


Si je laiſſois aller tel chien à ce prix-IA. 


Savez- vous qu'il a fait le louvre que voila? 
Le louvre pour lequel... mais oublions cela, 
Et n'ordonnez plus qu on me tub, 
Moi, qu' Atis ſeulement en ſes lacs a fait cheoir 2 
Je le donne à Lucrece , & voudrois bien la voit 
Des memes armes combattue. 
Touchez-la, mon mari; la paix; car auſſi- bien 
Je vous defie ayant ce chien: 
Le fer, ni le poiſon pour moi ne ſont à craindre, 
Il m'avertit de tout, il confond les jaloux ; 
Ne le ſoyez donc point: plus on veut nous contraindre, 
Moins on doit s' aſſurer de nous. : 
Anſelme accorda tout: qu'etit fait le pauyte fire? 
gOn lui promit de ne pas dire 
Qu'il avoit ere page. Un tel cas tant th , 
Cocuage , 8 il 694 voulu, 
EE Pan. ; N 


* 
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Auroit eu ſes franches coudees. 


Argie en rendit grace ; & compenſations 


D' une & d' autre part accordees , 


On quitta la campagne à ces conditions. 


Que devint le palais? dira quelque critique. 
Le palais? Que m'importe ? Il devint ce qu'il put. 
A moi ces queſtions ! Suis- je homme qui ſe pique 
D' etre fi regulier? Le palais diſparut. 
Et le chien? Le chien fit ce que l'amant voulut. 


Mais que voulut Vamant ? Cenſeur, tu m'importuneg. 
II voulut par ce chien tenter d' autres fortunes, 


D'une ſeule conquete eſt- on jamais content? 


Favori ſe perdoit ſouvent: 
Mais chez ſa premiere maitreſſe 
Il revenoit toajours. Pour elle, ſa tendreſſe 


Devint bonne amitie. Sur ce pied notre amant 


L'alloit voir fort aflidiment : 
Et meme en l'accommodement 


Argie a ſon époux fit un ſerment ſincere 


De avoir plus aucune affaire. 

Le poux jura de ſon cote 

Qui il n'auroit plus aucun ombrage 3 
Et qu'il youloit Etre fouette 

Si jamais on le yoyoit page. 
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M E uE beauté, tant ſoit exquiſe, 
* Raſſaſie, & ſoule i la fin. f 
Il me faut d'un & d' autre pain; 
Diverſitè c'eſt ma deviſe. | 
Cette maĩtreſſe un tantet biſe 
Nit à mes yeux; pourquoi cela? 
C'eſt qu'elle eſt neuve: & celle - A 
Qui depuis long- temps m'eſt acquiſe, 
Blanche qu'elle eſt, en nulle guiſe 
Ne me cauſe d' motion. 
Son cœur dit oui, le mien dit non; 
D'où vient? En voici la raiſon: 
Diverſité c'eſt ma deviſe. 
Je Yai ja dit d' autre fagon , 
Car il eſt bon que Von deguiſe, 
Suivant la loi de ce dion, 
Diverſite c'eſt ma deviſe. 
Ce fut celle auſh dun mari 
De vui la femme etoit fort belle, 
Il ſe trouva bien-tot gueti | 
De l'amour qu'il avoit pour elle. 
L'hymen , & la poſſeſſion 
Eteignirent ſa paſſion. 
Un ſien valet avoit pour femme 
Un petit bec aflez mignon :; 

N 5 
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Le matitre Etant bon compagnon, 

Eut bien-tot empaume la Dame. 

Cela ne plat pas au valet, 

Qui les ayant pris ſur le fait, 
Vendiqua ſon bien de couchette ; 

A ſa moitié chanta goguette, 
L'appella tout net & tout franc. 
Bien ſot de faire un bruit ſi grand 
Pour une choſe fi commune; 

Dicu nous gard de plus grand” fortune; 
Il fit a ſon maitre un ſermon, 
Monſieur , dit-il , chacun la fienne 
Ce n'eft pas trop; Dieu & raiſon ; 
Vous recommandent cette antienne, 
Direz- vous, je ſuis ſans chtétienne? 
Vous en avez à la maiſon 

Une qui vaut cent fois la mienne. 
Ne prenez done plus tant de peine; 
C'eft pour ma femme trop honneur; 
Il ne lui faut $i gros Monſieur. 
Tenons-nous chacun à la notre 
N'allez point à eau chez un autre; 
Ayant plein puits de ces douceurs: 
Je m'en rapporte aux connoiſſeurs, 

$i Dieu m avoit fait tant de grace 7 
Qu ainſi que vous je diſpoſaſſe } 
De Madame , je m'y tiendrois, - 

Et d'une Reine ne voudrois. 

Mus puis qu on ne ſauroit defaive 
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Ce qui s'eſt fait, je voudrois bien, 

( Ceci ſoit dit ſans vous deplaire ) 
Que content de votre ordinaire 

Vous ne goutaſliez plus du mien, 

Le patron ne voulut lui dire 

Ni oui ni non ſur ce diſcours ; 

Et commanda que tous les jours 

Ou mit au repas, pres du fire, 

Un pate d' anguille: ce mets 

Lui chatoiiilloit fort le palais. 

Avec un appètit extreme 

Une & deux fois il en mangea ; 

Mais quand ce vint à la troifieme 5 
La ſeule odeur le degotita. = 

II voulut ſar une autre viande 
Mettre la main; on Pempecha ? 
Monſieur , dit- on, nous le commande: 
Tenez vous-en a ce mets-la : 

Vous Vaimez , qu'avez-vous a dire? 
M'en voila ſou , reprit le fire ; 

Et quoi toùjours pates au bec l 

Pas une anguille de rotic ! 

Pates tous les jours de ma vie ! 
Jaimerois mieux du pain tout ſec. 
Laiſſez-moi prendre un peu du votre 5 
Pain de par Dieu, ou de par autre: 
Au diable ces pates maudits ; 

Ils me ſuivront en Paradis, 

Et par de-là, Dieu me pardonne. 


N ij 
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Le maitre accourt ſoudain au bruit, 
Et prenant ſa part du deduit , 

Mon ami, dit-il, je m'étonne, 

Que d'un mets fi plein de bonté 
Vous ſoyez ſi- tõt degoiite. 

Ne vous ai-je pas oui dire 

Que c'ctoit votre grand ragont ? 

Il faut qu'en peu de temps, beau Site, 
Vous ayez bien change de goat. 

Qu'ai-je fait qui füt plus errange ? 

vous me blamez , lorſque je change 

Un mets que vous croyez friand , 

Et vous en faites tout autant. 

Mon doux ami, je vous apprens 

Que ce n'eſt pas une ſottiſe, 

En fait de certains appetits, 

De changer ſon pain blanc en bis: 
Diverſite c'eſt ma deviſe, | 
Quand le maitre eut ainſi parle , 

Le valet fut rout conſole, 

Non que ce dernier n'efit à dire 
Quelque choſe encor la · deſſus: 

Car, apres tout, doit-il ſuffire 
D'alleguer ſon plaiſir ſans plus? | 
Jaime le change. A la bonne heure; 
On vous Paccorde : mais gagnez , 

$1 ſe peut, les interreſles : 

Cette voie eſt bien la meilleure: 
Suivez la donc. A die vrai, 
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Fe croi que l amateur du change 
De ce conſeil tenta Feſſai. 
On dit qu'il parloit comme un Ange, 
De mots dores uſant totjours , | 
Mots dores font tout en amours , 
C'eſt une maxime conſtante. 
Chacun ſait quelle eſt mon entente: 
„ Jai rebattu cent & cent fois 
Ceci dans cent & cent endroits, 
Mais la choſe eſt fi neceſſaire , 
Que je ne puis jamais m'en taire 
Et redirai juſques au bout : | 
Mots dorés en amour font tout. 
Ils perſuadent la Donzelle , 
Son petit chien, ſa Demoiſelle , 
Son eEpoux quelque fois auſſi. 
C'eſt le ſeul qu'il falloit ici 
Perſuader ; il n'ayoit Tame 
Sourde a cette Eloquence ; & Dame 
Les orateurs du temps jadis 
N'en ont de telle en leurs ecrits, 
Notre jaloux devint commode : 
Meme on dit qu'il ſuivit la mode 
De ſon maitre , & toùjours depuis 
Changea d'objets en ſes deduits. 
Il n'etoit bruit que d'aventures 
Du chreétien & des creatures. 
Les plus nouvelles ſans manquet 
Etoient pour lui les plus gentilles , 
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Par ol le drole en put eroquer, 

Il en croqua , femmes & filles , 
Nymphes , griſettes , ce qu'il pat: 
Toutes etoient de bonne priſe : 

Et ſur ce point, tant qu'il vecut , 
Diverſite fat fa deviſe. 
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N peu d' eſprit, beaucoup de bonne mine; 

Et plus encor de liberalite, 
C'eſt en amour une triple machine 
Par qui maint fort eſt bien-tõt emporte; 
Rocher fut-il ; rochers auſſi ſe prennent. 
Qu'on ſoit bien fait, qu'on ait quelque talent, 
Que les cordons de la boviſe ne tiennent ; 
Je vous le dis, la place eſt au galant. 
On la prend bien quelquefois ſaus ces choſes. 
Bon fait avoir nc anmoins quelques doſes 
P' entendement, & n' etre pas un ſot: 
Quant i Vavare, on le hait: le magot 
A grand beſoin de bonne rhetorique ; 
La meilleure eft celle du liberal. 


Un Florentin, nomme le Magnifique, 
La poſſedoit en propre original. 

Le Magnifique etoit un nom de guerre 
Qu'on lui donna ; bien Vavoit merite : 
Son train dz vivre, & ſon honnetete,, 
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Ses dons ſur-tout}, Favoient par toute terre 
Declare tel : propre , bien fait , bien mis , 
L'eſprit galant, & Pair des plus polis, 
Il ſe piqua pour certaine femelle 

De haut etat. La conquete etoit belle: 

Elle excitoit doublement le defir : 

Rien ny manquoit , la gloire & le plaiſir. 


- Aldobrandin etoit de cette Dame 


Mari jaloux , non comme d'une femme, 
Mais comme qui depuis peu jouiroit 

D'une Fhilis. Cet homme la veilloit 

De tous ſes yeux; sil en eiit eu dix mille, 
H les eùt tous à ce ſoin occupes. 

Amour le rend, quand il veut, inutile; 

Ces Argus · A ſont fort ſouvent trompès. 
Aldobrandin ne croyoit pas poſſible 


Qu''il le fat one: il defioit les gens. 


Au demeurant il etoit fort ſenſible 


A linteret, aimoit fort les preſens. 


Son concurrent n'avoit encore ſa dire 

Le moindre mot a objet de ſes vœux: 
On ignoroit , ce lui ſembloit, ſes feux, 
Et le ſurplus de Pamoureux. martyre ; 
(Car c'eſt toujours une meme chanſon ) 
Si Ton Petit ſi, qu'etit-on fait? Que fait-on * 
Ja n'eft beſoin qu'au lecteur je le die. 
Pour revenir a notre pauvre amant, 
Il n'avoit ſù dire un mot ſeulement 
Au médecin touchant fa maladie. 
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Or le voilà qui tourmente ſa vie, 
Qui va, qui vient, qui court, qui perd ſes pas: 
Point de fenètre, & point de jalouſie 
Ne lui permet d'entrevoir les appas, 
Ni d'entroiir la voix de {a maltreſſe. 
Il ne fut one ſemblable fortereſſe. 
Si faudra-t'il qu'elle y vienne pourtant. 
Voici comment s'y prit notre afliegeant. 
Je penſe avoir deja dit, ce me ſemble, 
Qu' Aldobrandin homme à preſent toit; 
Non qu'il en fit, mais il en recevoit. | 
Le Magnifique avoit un cheval d'amble, 
Beau, bien taille , dont il faiſoit grand cas; 
II Yappelloit, à cauſe de ſon pas, 
La haquenee, Aldobrandin le loue ; 
Ce fut aflez : notre amant propoſa 
De le troquer : Vepoux Sen excuſa : 
Non pas, dit- il, que je ne vous avoue 
| Qu'il me plait fort; mais à de tels marches 
| Je perds totjours. Alors le Magnifique, 
Qui voit le but de cette politique, 
1 Reprit: Eh bien, faiſons-mieux, ne troquez ; 
L Mais pour le prix du cheval permettez 
Que, vous preſent, j entretienne Madame. 
C'eft un deſir curieux qui m'a pris. 
Encor faut - il que vos meilleurs amis 
Sachent un peu ce qu'elle a dedans Tame. 
Je vous demande un quart d'heure ſans plus 


Aldobrandia I' arrètant la deſlus ; 
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Jen ſuis d' avis; je livrerai ma femme? 


Na foi, mon cher, gardez votre cheval. 


Quoi, vous preſent? Moi preſent ! Et quel mal 
Encore un coup peut- il, en la preſence 

D'un mari fin comme vous, arriver ? 
Aldobrandin commence d'y rever : 

Et raiſonnant en ſoi : quelle appatence, 
Qu'il en mevienne en effet moi preſent ? 
C'eſt marche ſar, il eſt fol; à ſon dam: 

Que pretend-il ? Pour plus grande aſſurance , 
Sans qu'il le ſache, il faut faire defenſe 

A ma moitié de repondre au galant. 

Sus, dit Vepoux, j'y conſens. La diſtance 
De vous à nous, pourſuivit notre amant , 
Sera réglée, afin qu'aucunement 

Vous rentendiez, I y conſent encore; 

Puis va quetir ſa femme en ce moment, 
Quand l'autre voit celle - là qu'il adore, 

Il ſe eroit ᷑tre en un enchantement. 

Les ſaluts faits, en un coin de la ſalle 

Ils ſe vont ſeoir. Notre galant n'etale 

Un long narré; mais vient d' abord au fait. 
Je n'ai le lieu ni le temps à ſouhait, 
Commenga-t'il; puis je tiens inutile 

De tant touruer, il n'eſt que d'aller droit. 


Partant, Madame, en un mot comme en mille, 


Votre beautè juſqu'au vif m'a touche, 
Penſeriez-vous que ce fat un peche 
Que d'y rèpondre? Ah! je vous etois, Madame, 
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De trop bon ſens. Si ; avois le loiſir, 

Je ferois voir par les formes ma flamme, 

Et vous dirois de cet ardent defir 

Tout le menu; mais que je brule , meure, 
Et m'en tourmente, & me diſe aux abois, 
Tout ce chemin que Fon fait en fix mois, 

Il me convient le faire en un quart d'heure ; 
Et plus encor ; car ce n'eſt pas le tout. 

Froid eſt / amant qui ne va juſqu'au. bout, 
Et par ſottiſe en ſi beau train demeure. 
Vous vous taiſez ! Pas un mot! Qu' eſt- ce A 
Renvoyriez-yous de la ſorte un pauvre homme? 
Le ciel vous fit, il eſt vrai, ce qu'on nomme 
Divinité; mais faut- il pour cela | 

Ne point repondre, alors que Von vous prie ? 
Je vois, je vois, c'eſt une tricherie 

De votre Epoux : il m'a joũ ce trait; 

Et ne pretend qu'aucune repartie 

soit du marché: mais j'y ſais un ſecret? 

Rien n'y fera pour le ſar ſa defenſe. 

Je ſaurai bien me répondre pour vous: 

Puis ce coin d'ceil , par ſon langage doux ; 
Rompt à mon ſens quelque peu le ſilence. 

Jy lis ceci: Ne croyez pas, Monſieur, 
Que la nature ait compoſe mon coeur 

De marbre dur. Vos frequentes paſſades, 
Joütes, tournois, deviſes , ſerenades 

M'ont avant. vous declare votre amour. 
Bien loin qu'il uvait en nul point offenſee3. 
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Fe vous dirai que des le premier jour 
Jy répondis; & me ſentis bleſſce 
Du meme trait; mais que nous ſert ceci ? 
Ce qu'il nous ſert? Je m' en vais vous le dire $ 
Etant d'accord, il faut cette nuit-ci 
Goiter le fruit de ce commun martyre; 
De votre Epoux nous wenger & nous rire; 
Bref le payer du ſoin qu'il prend ici; 
De ces fruits la le dernier n'eſt le pire, 
Votre jardin viendra comme de cire: 
Deſcendez-y ; ne doutez du ſucces : 
Votre mari ne ſe tiendra jamais 
Qu à ſa maiſon des champs, je vous Faſſure, 
Tant6t il raille Eprouver ſa monture, 
Vos dowagnas en leur premier ſommeil, 
Vous deſcendtez , ſans nul autre appareil 
Que de jetter une robe fourree 
Sur votre dos, & viendrez au jardin, 
De mon core Vechelle eſt preparee. 
Je monterai par la cour du voilin ; 
Je Vai gagné: la rue eft trop publique. 
Ne craiguez rien. Ah! mon cher Magnifique 5 
Que je vous aime ! & que je vous ſai gre 
De ce deflein ! Venez, je deſcendrai. 
C'eſt vous qui parle; & plũt au ciel, Madame 
Qu'on vous ofat embraſſer les genoux ! 
Mon Magnifique, à tantot ; votre flamme 
Ne craindra point les regards d'un jaloux. 
L'amant la quitte ; & feint d etre en courroug g 
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Puis tout grondant: Vous me la donnez bonne, 


Aldrobrandin; je n'entendois cela. 
Autant vaudroit n'etre avecque perſonne 
- Que. d'etre avec Madame que voila. 
Si vous trouvez chevaux à ce prix la, 
Vous les devez prendre ſur ma parole. 
Le mien hennit du moins; mais cette idele 
Eft proprement un fort joli poiſſon. 
Or ſus, fer-tiens ; ce mreſt une legon. 
Quiconque veut le reſte du quart d'heure 
N'a qu'a parler; en ferai juſte prix. 
Aldobrandin rit ſi fort, qu'il en pleure. 
Ces jeunes gens, dit: il, en leurs eſprits 
Mettent toujours quelque haute entrepriſe, 
Notre feal ,- vous lachez trop tot priſe ; 
Avec le temps on en viendroit à bout. 
J'y tiendrai Voeil ; car ce n'eſt pas la tout; 
Nous y ſarons encor quelque rubrique: 
Et cependant , Monſicur le Magnifique, 
La haquence eſt nettement à nous: 
Plus ne fera de depenſe chez vous. 
'Des aujourd'hui, qu'il ne vous en deplaiſe., 
Vous me vertez deſſus fort à mon aiſe 
Dans le chemin de ma maiſon des champs. 


I n'y manqua ſur le ſoir; & nos gens 


Au rendez - vous tout auſſi peu manquèrent. 


Dire comment les choſes s'y paſlerent , 
Ceſt un detail trop long. Lecteur prudent, | 
Je m'en remets à ton bon jugement , 
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La Dame toit , jeune, fringante & belle, , 
L'amant bien fait, & tous deux fort epris. 

Trois rendez-yous coup ſur coup furent pris 
Moins n'en valoit ſi gentille femelle. 

Aucun peril, nul mauvais accident, 
Bons dormitifs en or comme en argent, 
Aux doüagnas, & bonne ſentinelle. 
Vn pavillon vers le bout du jardin 

Vint à propos; Meſſire Aldobrandin 
Ne Vavoit fait bitir pour cet uſage. 
Concluſion , qu'il prit en cocuage 

Tous ſes degres ; un ſeul ne lui manqua 
Tant ſat joũer ſon jeu la haquenee 3 
Content ne fut d' une ſeule journte 
Pour Veprouver ; aux champs il demeura 
Trois jours entiers , ſans doute ni ſcrupule. 
Jen connois bien qui ne ſont fi chanceux 
Car ils ont femme, & n'ont-cheval ni mule , 
Sachant de plus tout ce qu'on fait chez eux. 
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& ''1 eſt un conte uſe, commun & rebattu 
C'eſt celui qu en ces vers j accommodeꝭ ma guiſe. 


Et pourquoi donc le choiſis-tu? 


Qui t engage a cette entrepriſe? 


|; 
| 
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'N'a-t-clle point deja produit aſſez d'ccrits? 
Quelle grace aura ta Matrone 
Au prix de celle de Petrone ? 
Comment la rendras-tu nouvelle à nos eſprits 7 


Sans repondre aux cenſeurs, car c'eſt choſe infinie ; 


Yoyons ſi dans mes vers je Paurai rajeunie. 


Dans Epheſe il fut autrefois 
Une Dame en ſageſſe & vertu ſans egale, 
Et ſelon la commune voix, 
Ayant ſa rafiner ſur l'amour conjugale. 
Il n'etoit bruit que d' elle & de fa chaſtete 2 
On P'alloit voir par rarete : 
C'etoit Vhonneur du ſexe. Heureuſe ſa patric ! 
Chaque mere a fa bri Yalleguoit pour patron , 
Chaque epoux la pronoit 2 ſa femme cherie. 
D elle deſcendent ceux de la Prudoterie, 
Antique & celebre maiſon, 
Son mari Faimoit d'amour folle, 
Il mourut, De dire comment , 
Ce ſeroit un detail frivole; 
Il mourut, & ſon teſtament 
Netoit plein que de legs qui Tauroient conſolge - 


$i les biens reparoient la perte d'un mari 


Amoureux autant que cheri. 
Mainte veuve pourtant fait la dechevelce, 
Qui n'abandonne pas le ſoin du demeurant, 


Et du bien quelle aura fait le compte en pleurant, 


Celle-ci pax ſes cxis memoir tout en alarme, 


Celle: 


8 
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Celle-ci faiſoit un vacarme , 
Un bruit & des regrets à percer tous les ceeurs 3: 
Bien qu'on ſache qu'en ces malheurs, 
De quelque deſeſpoir qu'une ame ſoit atteinte, 
La douleur eſt toujours moins forte que la plainte ; 
To1jours un peu de faſte entre parmi les pleurs. 
Chacun fit ſon devoir de dire à. Paffligee 
Que tout i ſa meſure, & que de tels regrets 
Pourroient pecher par leur excès: 
Chacun rendit par-la fa douleur rengregee. 
Enfin ne voulant plus jouir de la clarte 
Que ſon époux ayoit perdue , 
Elle entre dans ſa tombe-, en ferme volonte 
D'accompagner oette ombre aux enfers deſeenduꝭ: 
Et · voyez ce que peut Fexceſlive amitié; 
( Ce mouvement auffi va juſqu'a la folie) 
Une eſclave en ce lieu la ſuivit par pitie , 
Prete 3 mourir de compagnie. 
Prete, je m'entens bien; c'eſt-a-dire , en un mot; 
N' ayant examine qu'a demi ce complot, 
Et juſques a Veffet courageuſe & hardie. 
L'eſclave avec la Dame avoit été nourrie: 
Toutes deux gentraimoient , & cette paſſion” 
: Etoit crù avec Vage au cœur des deux femelles: 
Le monde entier I peine eùt fourni deux modeles - 
. D'une telle inclination; 
Comme leſclaye avoit plus de ſens que la Dame, 
Elle laiſſa paſſer les premiers mouvemens 3 
| Puis tächa, mais en vain , de remettre cette ame 
o- Parsy- O 
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Dans Ford'naire train des communs ſentimens. 
Aux conſolations la veuve inacceſfible 
Sappliquoit ſeulement à tout moyen poſſible 
De ſu vre le defunt aux noirs & triſtes lieux. 
Le fer auroit été le plus court & le mieux, 
Mais la Dame vouloit paitre encore ſes yeux 
Du treſor qu'enfermoit la biere , 
Froide depotille & pourtant chere. 
C'etoit-la le ſeul aliment 
Qu'elle prit en ce monument. 
La faim done fut celle des portes 
Qu'entre d'autres de tant de ſortes, 
Notre veuve choiſit pour ſortir d'ici bas. 
Vn jour ſe paſſe & deux fans d' autre nourriture 
Que ſes proſonds ſo'pirs, que ſes frequens hélas! 
Qu' un inutile & long murmure 
Contre les Dieux, le ſort, & toute la nature. 
| Enfin ſa douleur n'omit rien, 
Si la douleur doit s' exprimer ſi bien. 


Encore un autre mort faiſoit ſa rẽſidence | 
Non loin de ce tombeau , mais bien differemment z 
Car il n'avoit pour monument 
Que le deſſous d'une potence. 
Tour exemple aux voleurs on Tavoit Ià laiſſé. 
Un ſoldat bien recompenſe. 
Le gardoit avec vigilance. 
Il etoit dit par ordonnance 
Que fi d autres voleurs , un patent, un ami 
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Lenlevolent, le ſoldat nonchalant, endormi | 
Rempliroit auſli-tor ſa place, 
C*ctoit trop de ſeverite : 
Mais la publique utilite - 
Defendoit que Von fit au garde aucune grace, 
Pendant la nuit il vit aux fentes du tombeau 
Briller quelque clarte , ſpectacle aſſez nouveau. 
Curicux il y court, entend de loin la Dame 
Rempliſſant Pair de ſes clameurs : 
Il entre, eſt eronne, demande à cette femme; - 
Pourquoi ces eris, pourquoi ces pleurs ? | 
Pourquoi cette triſte muſique? 
Pourquoi cette maiſon noire & melancolique? 
Occupee a ſes pleurs, à peine elle entendit 
ö Toutes ces demandes frivoles, 
Le mort pour elle y repondit z 
Cet objet, ſans autres paroles, 
Difoit aſſez par quel malheur 
La Dame s'entetroit ainſi toute vivante. 
Nous avons fait ſerment, ajoita la ſuivante, 
De nous laiſſer mourir de faim & de douleur. 
Encor que le ſoldat fit mauvais orateur, 
I leur fit concevoir ce que c'eſt que la vie. 
La Dame cette fois eut de attention; 
Er deja Pautre paſſion 
Se trouvoit un peu ralentie : 
Le temps avoir agi. Si la foi du ſerment, 
Peuiſuivit le ſoldat, vous defend Paliment , 
Voyez- moi manger ſculement : 
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Vous n' en mourrez pas moins. Un tel temperament 


Ne deplut pas aux deux femelles. 
Concluſion qu'il obtint d'elles 
Une permiſſion d' apporter ſon ſoupe ; . 
Ce qu'il fit; & Veſclave eut le cœur fort tente 
De renoncer dès- lors à la cruelle envie | 
Dee tenir au mort compagnie. 
Madame, ce dit-elle , un penſer m'eft venu: 
Qu'importe à votre Epoux que vous ceſliez de vivre) 
Croyez · vous que lui-meme il fat homme à vous 
ſuivre, 
Si par votre trepas vous l'aviez prèvenu? 
Non, Madame, il voudroit achever ſa carriére. 
La notre ſera longue encor , fi nous voulons. 
Se faut-il a vingt ans enfermer dans la biere ? 
Nous aurons tout loiſir d'habiter ces maiſons. 


On ne meurt que trop tot: qui nous preſſe? Attendong, Þ 


Quant à moi, je voudrois ne mourir que ridee. 
_Voulez-yous emporter vos appas chez les morts? 
Que vous ſervira-t-il den &tre regardee 2, 
Tantot en voyant les treſors 
Dont le ciel prit plaiſir d'orner votre viſage, 
Je diſois, hélas! c'eſt dommage; 
Nous-memes nous allons enterrer tout cela. 
A ce diſcours flatieur la Dame &eveilla. 
Le Dieu qui fait aimer prit ſon temps; il tirx 
Deux traits de ſon carquois : de Fun il entama 
Le ſoldat juſqu au vif ; Vautre effleura la Dame: 
Jeune & belle, elle ayoit loys. {es pleurs de Veclat 
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Et des gens de gout delicat- 
Auroient bien pd Vaimer , & meme etant leur 
femme. 


Le garde en fut epris , les pleurs & la pitiè, 


Sorte d' amours ayant ſes charmes: | 
Tout y fit. Une belle, alors qu'elle eſt en larme: 
En eſt plus belle de moitié. 
Voila done notre veuve ècoutant la loüange, 
Poiſon qui de amour eſt le premier degré ; 
La voila qui trouve à ſon gre 
Celui qui le lui donne. Il fait tant qu'elle mange j 
Il fait tant que de plaire, & ſe rend en effet 
Plus digne d' etre aime que le mort le mieux fait: 
II fait tant enfin qu'elle change 3 
Et. toujours par degres, comme Fon peut penſer, 
De Pun à Vautre il fait cette femme paſſer; 
Je ne le trouve pas Etrange : 
Elle Ecoute un amant , elle en fait un mati; 
Le tout au ne du mort qu'elle ayoit tant cher, 


Pendant cette hymenCce-un voleur ſe hazarde 
D'enlever le depot eommis aux ſoins du garde. 
Il en entend le bruit ; il y court grands pas; 
Mais en vain, la choſe etoit faite. 
Il cevint au tombeau conter ſon embarras, 
Ne ſachant où trouver retraite. 
Leſclave alors lui dit, le voyant eyerdu : 
L' on vous a pris votre pendu? 
Les loix ne vous feront , dites- vous, nulle grace ? 
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$i Madame y conſent , jy remedierai bien. 
Mettons notre mort en la place, 
Les paſſans n'y connoitront rien, 
La Dame y conſentit. O volages fémelles! 
La femme eſt to ijouts femme. 11 en eſt qui ſons 
belles, | 
I en eſt qui ne le ſont pas: 
$'i] en etoit daffez fideles, 
Elles auroicnt aſſez d'appas. 


Prudes, vous vous devez dé fier de vos forces: 
Ne vous vantez de rien. Si votre intention 
Eft de reiifter aux amorces , 
La n6tre eſt bonne auſſi: mais l exceution 
Nous trompe egalement; témoin cette Matrone. 
Et n'en deplaiſe au bon Perrone, _ 
Ce n'ctoir pas un fair tellement metveilleux, 
Qu'il en dit propoſer exemple à nos neveux. 
Cette veuve neut tort qu au bruir qu on lui vit faire: 
Qu au deſſein de mourir mal conga , mal forme ; 
Car de mettre au patibulaire 
Le corps d'un mari tant aime, 
Ce n'<toir pas peut ètre une fi grande affaire: 
Cela lui ſauvoit autre: &, tout conſidere , 
Mieuꝛ vaut goujat debout, qu Eimpeteur enterres 
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B ELFHEG0 K- 
Noudelle tiree de Machiavel, 


A MADEMOISELLE 
DE CHAMMELAY., 


D E votre nom jorne le frontiſpice 

Des dermers vers que ma Muſe a polis. 
Puiſſe le tout, © charmante Philis, 

Aller ſi loin que notre los franchiſe 

La nuit des temps: nous la ſaurons domter, 
Moi par Ecrire , & vous par reciter, 

Nos noms unis perceront Pombre noire 
vous regnerez long-temps dans la memoire , 
Apres avoir regie juſques ici 

Dans les eſprits, dans les cœurs meme auſſi. 
Qui ne connoit Vinitimable actrice 
Repreſentant ou Phedre, ou Berenice , 
Chimene en pleurs , ou Camilie en fareur ? 
Eft-il quelqu'un que votre voix n'enchante ? 
S'en trouve til une autre auſſi touehante? 
Une autre enfin allant ſi droit au coeur ? 
N'attendez pas que je faſſe l'eloge 

De ce qu en vous on trouve de parfait 3 
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Comme il n'eſt point de grace qui n'y loge; 


Pour cet effet il nous faut envoyer 


Ce ſeroit trop, je n' aurois jamais fait. 

De mes Philis vous ſeriez la premiere , 

Vous auriez eu mon ame toute entiere;, 

Si de mes vœux j euſſe plus preſume ; 

Mais en aimant qui ne veut &tre aim? 

Par ces tranſports n'eſperant pas vous plaire; 
Je me ſuis dit ſeulement votre ami; 

De ceux qui ſont amans plus d'à demi: 

Et plut au ſort que j; euſſe pù mieux faire ! 
Ceci ſoit dit: venons à notre affaire. 


Un jour Satan, monarque des enfers, 

Falſdit paſſer ſes ſujets en revũè. 

Li confondus tous les ètats divers; 

Princes & Rois, & la tourbe menue, { maint eri; 
Jettoient maints pleurs , pouſſoient maint & 


Tant que Satan en étoit etourdi, 


Il demandoit en paſſant à chaque ame: 

Qui ta jettèe en l' eternelle famme? 

L'une diſoit, helas! c'eſt mon mati; 

L' autre auſſi- tõt repondoit , c'eſt ma femme: 
Tant & tant fut ce diſcours repete , 


Qu' enfin Satan dit en plein conſiſtoire: 


Si ces gens-ci diſent la verité, 
Il eſt aiſe d augmenter notre gloire, 
Nous n'avons donc qu'a le verifier, - 


Quelque demon plein d art & de prudence 5. 
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Qui non content d' obſerver avec ſoin 
Tous les hymens dont il ſera temoin , 
Y joigne auſſi ſa propre experience. 
Le Prince ayant propoſe ſa ſentence, 
Le noir ſenat ſuivit tout d'une voix. 
De Belphegor auſſi tor on fit choix. 
Ce diable Etoit tout yeux & tout orcilles , 
Grand eplucheur, clair- voyant à merveilles, 
Capable enfin de penctrer dans tout, 
Et de pouſſer examen juſqu'au bout. 
Pour ſubvenir aux frais de Pentrepriſe , 
On lui donna mainte & mainte remiſe , 
Toutes à vae , & queen lieux differens 
II pat toucher par des correſpondans. 
Quant au ſurplus, les fortunes humaines, 
Tes biens, les maux , les plaiſirs, & les peines, 
Bref ce qui ſuit notre condition , 
Fut une annexe à fa legation : 
Il ſe pouvoit tirer d' affliction, 
par ſes bons tours, & par ſon induftrie , 
Mais non mourir , ni revoir fa patrie, 
Qu'il n'evt ici conſume certain temps: 
Sa miſſion devoit durer dix ans. 
Le voila donc qui traverſe & qui paſſe 
Ce que le ciel voulut mettre d'eſpace 
Entre ce monde & l*cternelle nuit; 
Il n'en mit guere , un moment y conduit, 
Notre demon $'tablit à Florence, 
Ville pour lors de luxe & de depenſe : 

J. Part, Þ 


wo FELPHEGCOR 
Meme il la crut propre pour le trafic. 
Ia, ſous le nom du ſeigneur Roderic, 
Il ſe logea, meubla, comme un riche homme 
Groſſe maiſon , grand train, nombre de gens; 
Anticipant tous les jours ſur la ſomme 
Qu'il ne devoit conſumer qu'en dix ans, 
On s' tonnoit d'une telle bombance. 
Il tenoit table, avoit de tous cotes 
Gens a ſes frais, ſoit pour ſes voluptes, 
Soit pour le faſte & la magnificence. 
L' un des plaiſirs ou plus il depenſa 
Fut la loüange. Apollon Pencenſa ; 
Car il eſt maitre en Part de flatterie. 
Diable n'eut onc tant d' honneurs en ſa vie. 
Son coeur devint le but de tous les traits 
Qu' amour langoit : il nietoit point de belle 
Qui n'employat ce qu'elle avoit d'attraits 
Pour le gagner, tant ſauvage füt- elle: 
Car de trouver une ſeule rebelle, 
Ce n'eſt la mode a gens de qui la main 
Par les preſens s applanit tout chemin. 
C'eſt un reſſort en tous deſſeins utile, 
Je Lai ja dit, & le redis encor; 
Je ne connois d' autre premier mobile 
Dans l' Univers, que Pargenr & que Vor. 
Notre envoye cependant tenoit compte 
De chaque hymen, en journaux diflerens.; 
L'un, des Epoux ſatisfaits & contens , 
Si peu rempli que le diable en cut honte. 
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\F2autre journal incontinent fut plein. 

A Belphegor il ne reftoit enfin 

Que 4d'cprouver la choſe par lui-meme, 

Certaine fille à Florence etoit lors; 

Zelle, & bien faite, & peu d'autres treſors ; 

Noble d'ailleurs, mais d'un orgueil exttème: 

Et d autant plus, que de quelque vertu 

Un tel orgueil paroiſſoit reyẽtu. 

Pour Roderic on en fit la demande. 

Le pere dit que Madame Honeſta, 

C'ctoit ſon nom, avoit eu juſques-l 

Force partis; mais que parmi la bande 

I! pourroĩt bien Roderic preferer , 

Et demandoit temps pour deliberer. 

On en convient. Le poutſuivant s applique 

A gagner celle où ſes vœux s adreſſoient. 

Fetes & bals, ſerenades, muſique , 

Cadeaux, feitins bien fort apetiſſoient, 

Alteroient fort le fond de Vambaſlade. 

II n'y plaint rien, en uſe en grand ſeigneur, 

Sepuiſe en dous. L'autre ſe petſuade 

Qu'elle lui fait encor beaucoup d' hongeur. 

Concluſion, qu' après forces prieres, 

Et des fagons de toutes les manieres, 

Il eut un oui de Madame Honeſta, 

Auparavant le notaire y paſſa: 

Dont Belphegor ſe moquant en ſon ame, 

He quoi, dit-il, on acquiert une femme 

Comme un chateau! Ces gens ont tout gite. 
P ij 


mme 
"ens; 


192 BELPHEGOR. 

Il eut raiſon: 0tez d' entre les hommes 

La ſimple foi, le meilleur eſt 0te. [mes 
Nous nous jettons, pauvres gens que nous ſom- 
Dans les proces en prenant le revers. 

Les ſi, les car, les contrats ſont la porte 

Par od la noiſe entra dans I' Univers: 
N'eſperons pas que jamais elle en ſorte. 
Solemnites & loix n'empechent pas 

Qu' avec FThymen amour n'air des debats ; 
C'eſt le cœur ſeul qui peut rendre tranquille # 
Le cœur fait tout, le reſte eſt inutile. 

Qu' ainſi ne ſoit , voyons d'autres Etats. 

Chez les amis tout s excuſe, tout paſſe; 
Chez les amans tout plait, tout eſt parfait: 
Chez les Epoux tout ennuie, & tout laſſe. 

Le devoir nuit, chacun eſt ainſi fait. 

Mais, dira-t-on, n'eſt- il en nulles guiſes 

D' heureux menage ? Apres mar examen, 
Jappelle un bon, voire un parfait hymen, 
Quand les conjoints ſe ſouffrent leurs ſottiſez 
Sur ce point-la c'eſt aſſez raiſonne. 

Bes que chez lui le diable eut amene 

Son épouſée, il jugea par lui-meme 

Ce qu eſt Phymen avec un tel demon : 
Todjours debats ; toujours quelque ſermon 
Plein de ſottiſe en un degre ſupreme. 
Le'bruit fut tel, que Madame Honeſta 

Plus d'une fois les voiſins eveilla ; 


Plus d'une fois on courut à la noiſe, 


nes; 
om» 
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fl lui falloit quelque ſimple bourgeoiſe, 
Ce diſoit-elle : un petit trafiquant 
Traiter ainſi les filles de mon rang! 
Meritoit- il femme ſi vertueuſe? 
Sur mon devoir je ſuis trop ſcrupuleuſe ,. 
Fen ai regret, & fi je faiſois bien. 
N neſt pas ſir qu'Honeſta ne fit rien: 
Ces prudes-1a nous en font bien accroire. 


Nos deux epoux , à ce que dit Phiſtoite , 


Sans diſputer n'&toient pas un moment. 

Souvent leur guerre avoit pour fondement 

Le jeu, la jupe, ou quelque ameublement 

d'&te, d'hiver, d' enire- temps, bref un monde 

D'inventions propres à tout gater. 

Le pauvre diable eut lieu de regretrer 

De Fautre enfer la demeure profonde. 

Four comble enfin Roderic Epouſa 

La parenre de Madame Honeſta, 

Ayant ſans ceſſe & le pere & la mere, 

Et la grand' ſœur, avec le petit frere; 

De ſes deniers mariant la grand' ſœur, 

Et du petit payant le precepteur, 

Je rai pas dit la principale cauſe 

De ſa ruine, infaillible accident; 

Et j oubliois qu'il eùt un intendant. 

Un intendant ! Qu'eſt-ce que cette choſe ? 

Je detinis cet etre un animal | 

Qui, comme on dit, fait pècher en eau trouble, 

Et plus le bien de ſon maitre ya mal, 
| P i}j 
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Plus le ſien croit , plus ſon profit redoubte 2: 
Tant qu'aiſement lui-meme acheteroit 
Ce qui de net au ſeigneur reſteroit : 

Done par raiſon bien & dùment deduite , 
On pourroit voir chaque choſe reduite 

En ſon état, Sil arrivoit qu'un jour 

L'autre devint Fintendant à fon tour; 

Car regagnant ce qu'il eut, tant maitre , 
Ils reprendroient tous deux leur premier Ctre.. 
Le ſeul recours du pauvre Roderic, 

Son ſeul efpoir , etoit certain trafic 

Qu'il pretendoit devoir remplir ſa bourſe, 
Eſpoir douteux , incertaine reſſource. 

Il etoit dit que tout ſeroit fatal 

A notre epoux ; ainſi tout alla mal. 

Ses agens, tels que la plipart des notres, 


En abuſoient : it perdit un vaiſſeau, 


Et vit aller le commerce à vau-Peau, 
Trompe des uns, mal ſervi par les autres. 

Il empranta. Quand ce vinta payer, 

Et qu'a ſa porte il vit le ercancier, 

Force lui fut d' eſquiver par la fuite, 
Gagnant les champs, oli de Fipte pourſuite 
Il ſe ſauva chez un certain fermier, 


En certain coin remparè de fumier. 


A Matheo , c'etoit le nom du fire, 


Sans tant tourner , il dit ce qu'il etoit z 


Qu'un double mal chez lui le tourmenpoit, 
Ses creanciers , & {a femme encor pire; 
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. - Qu'il n'y ſavoit remede que d'entrer 

Au corps des gens, & de sy remparer , 

D'y tenir bon: iroit-on là le prendre? 

Dame Honeſta viendroit- elle y proner 

Queelle a regret de fe bien gouverner 2 

Choſe ennuyeuſe , & qu'il eſt las d entendre, 

Que de ces corps trois fois il ſortiroit , 

Si-tor que lui Matheo Ven prieroit ; 

Trois fois ſans plus, & ce pour recompenſe 

De Pavoir mis à couvert des ſergens. 

Tout auſſi- tõt I ambaſſadeur commence , 

Avec grand bruit , d'entrer au corps des gens, 

Ce que le ſien, ouvrage fantaſtique, 

Devint alors, I'hiſtoire ren dit rien. 

Son coup d' eſſai ſut une fille unique 

Ou le galant ſe trouvoit afſez bien; 

Mais Matheo , moyennant groſſe ſomme, 

L'en fit ſortir au premier mot qu'il dit. 

C'ctoit a Naple : il ſe tranſporte a Rome, 
Saiſit un corps: Matheo Ven bannit, 

Le chaſſe encore: autre ſomme nouvelle. 

Trois fois enfin, totijours d'un corps femelle, 

Remarquez bien, notre diable ſortit. 

Le Roi de Naple avoit lors une fille, 

Honneur du ſexe, eſpoir de ſa famille: 

Maint jeune Prince etoit ſon pourſuivant. 

La, d'Honeſta Belphegor ſe ſauvant, 

On ne le put titer de cet aſile. 

Il n' toit bruit, au champs comme à la ville, 

L wj- 


| 
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Que d' un manant qui chaſſoit les eſprits. 
Cent mille ècus d' abord lui ſont promis. 
Bien afflige de manquer cette ſomme , 
(Car les trois fois Pempechoient d eſperer 
Que Belphegor fe laiſſat conjurer ) 

Il la refuſe; il ſe dit un pauvre homme, 
Pauvre pecheur , qui ſans ſavoir comment, 
Sans dons du ciel, par hazard ſeulement, 
De quelques corps a chaſle quelque diable, 
Apparemment chetif, & miſcrable , | 
Et ne connoit celui-ci nullement. 

Il a beau dire, on le force, on Vamene, 
On le menace, on lui dit que ſous peine 
P'etre pendu, d' tre mis haut & court 

En un gibet, il faut que ſa puiſſance 

Se manifeſte avant la fin du jour. 

Des Pheure meme on vous met en preſence 
Notre demon & ſon conjurateur. 

D'un tel combat le Prince eſt ſpectateur. 
Chacun y court; n'eſt fils de bonne mere 
Qui pour le voir ne quitte toute affaire. 

P' un cote ſont le gibet & la hart, 

Cent mille Ecus bien comptès d' autre part. 
Matheo tremble, & lorgne la finance, 
L'eſprit malin voyant ſa contenance 

Rioit ſous cape , alleguoir les trois fois; 
Dont Matheo ſuoit dans ſon harnois , 
Preſſoit, prioit , conjuroit avec larmes, 
Le tout en vain, Plus il eſt en alarmes, 
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Plus Pautce rit. Enfin le manant dit 
Que ſur ce diable il n'avoit nul credit. 
On vous le hape, & mene à la potence. 
Comme il alloit haranguer Faſliſtance , 
Neceſſitè lui ſuggera ce tour: 
Il dit tout bas qu'on battit le tambour, 
Ce qui fut fait: dequoi l'eſprit immonde 
Un peu ſurpris au manant demanda: 
Pourquoi ce bruit? Coquin, qu'entens-je Ia) 
L'autre repond : C'eſt madame Honeſta 
Qui vous reclame , & va par tout le monde, 
Cherchant Vepoux que le ciel lui donna. 
Incontinent le diable decampa , 
Ser:fuit au fond des enfers, & conta 
Tout le ſucces qu' avoit eu ſon voyage. ; 
Sire, dit-il, le nœud du mariage. 
Damne auſſi dru qu*aucuns autres etats, 
Votre grandeur voit tomber ici bas, 
Non par flocons, mais menu comme pluie g 
Ceux que Vhymen fait de ſa confierie, 
Jai par moi-meme examine le cas. 
Non que de foi la choſe ne ſoit bonne; 
Elle eut jadis un plus heureux deftin 
Mais comme tout ſe corrompt A la fin, 
Plus beau fleuron weſt en votre couronne. 
Satan le crut : il fut recompenſe, 
Encor qu'il elit ſon retour avance ; 
Car quiet il fait? Ce n'etoient pas merveillesg 
Qu'ayant ſans ceſſe un diable a fes oreilles, 
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Totijours le meme, & totjours ſur un ton, 
| II fut contraint d'enfiler la venelle : 
Dans les enfers encore en change: t- on. 
L'autre peine eſt à mon ſens plus cruelle.- 


5 Je voudrois voir quelque faint y durer ; 
] Elle eft 3 Job fait tourner la cetvelle. 
De tout ceci que preteus-je inſcrer ? 

l Premierement je ne ai pire choſe, 


l Que de changer ſon logis en priſon : 

| En ſecond lieu, fi par quelque raiſon 

Votre aſcendant 3 l'hymen vous expoſe , 

| N'epouſez point d' Honeſta, $'il ſe peut; 
| N'a pas pourtant une Honeſta qui veut. 


LS CLOCHETTE 


Conte. 


() Combien Phomme eſt inconſtant, divers, 
Foible , leger, tenant mal a parole 
Favois jure , meme en aſſez beaux vers, 

De renoncer à tout conte frivole; 

Et quand juréè? C'eſt ce qui me confond. 
Depuis deus jours j'ai fait cette promeſle. 

Pais fiez- vous à rimeur qui repond 

D' un ſeul moment. Dieu ne fit la ſageſſe 
Pour les cerveaux qui hantent les neuf ſœurs: 
Froꝑ bien ont ils quelque art qui vous peut plaire, 
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Queſque jargon plein dafſez de douceurs ; 

Mais d'etre ſüts, ce n'eſt Ià leur affaire. 

Si me faut-il trouver, n'en fut- il point, 
Temperament pour accorder ce point; 

Et ſappoſe que quant à la maticre 

Jeuſſe failli, du moins pourrois- je pas 

Le reparer par la forme en tout cas ? 

Voyons ceci. Vous faurez que naguete 

Dans la Touraine un jeune bachelier 

( Interpretez ce mot a votre guile : 

L'uſage en fut autrefois familier 

Pour dire ceux qui n' ont la barbe griſe : 

Ores ce ſont ſuppòts de Sainte Egliſe) 

Le notre ſoit ſans plus un jouvenceau , | 
Qui, dans les pres , ſur le bord d'un ruiſſeau, 
Vous cajeoloit la jeune bachelette , 

Aux blanches dents, aux pieds nuds,au corps gent, 
Pendant qu'Io portant une clochette 

Aux environs alloit Pherbe mangeant, 

Notre galant vous lorgne une fillette , 

De celles-la que je viens d' exprimer. 

Le malheut fut quelle etoit trop jeunette, 
Et d'ige encore incapable d' aimer. 
Non qu'a treize ans on y ſoit inhabile ; 
Meme les loix ont avance ce temps : 
Les loix ſongeoient aux perſonnes de ville, 
Bien que Yamour ſemble ne pour les champs 
Le bachelier deploya fa ſcience , | 
Ce fut en yain : le peu d experience, 
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L'humeur ſarouche, ou bien Paverſion, 
Ou tous les trois firent que la bergere, 
Pour qui l amour etoit langue ẽtrangere, 
Re pondit mal à tant de paſſion. 
Que fit lamant? Croyant tout artifice 
Libre en amours, ſur le coi de la nuit 5 
Le compagnon detourne une geniſſe 
De ce betail par la fille conduit. 
Le demeurant non compte par la belle 


—— — — 


(Jeuneſſe n'a les ſoins qui ſont requis) 
Frit auſſi-tòt le chemin du logis. 

Sa mere étant moins oublieuſe qu'elle, 
Vit qu'il manquoit une piece au troupeau. 


— r 2 Oe ˙ — I. Em inn * 


Dieu ſait la vie; elle tance Iſabeau, 


—_ 


Vous la renvoie ; & la jeune pucelle 


—_ p 


Sen va pleurant, & demande aux &chos'; 
Si pas un deux ne fait nulle nouvelle 


I 
— 


De celle-là, dont le drole à propos 


Avoit d' abord étoups la clochette ; 
puis il la prit, puis la faiſant ſonner, 
Il fe fit ſuivre ,. & tant que la fillette 
Au fond du bois ſe laiſſa detourner, 
Jugez , lecteur, qu'elle fut ſa ſurpriſe 


Quand elle oũit la voix de ſon amant. 
Belle, dit-il, toute choſe eſt permiſe 
Four ſe tirer de Vamoureus tourment. 
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Ace diſcours la fille toute en tranſe 
Remplit de cris ces lieux peu frequentes. 
Nul n'accourut. O belles, Evitez 
Le fond des bois, & leur vaſte ſilenee. 


LE GLOUTON, 


Conte tire d' Athente, 


\ Son ſouper un glouton 
Commande que l'on apprete 
Tour lui ſeul un Eſturgeon, 
Sans en laiſſer que la tete, 

II ſoupe 3 il creve z on y court; 
On lui donne maints cliſteres, 
On lui dit, pour faire court, 
Qu' il mette ordre a ſes affaires. 
Mes amis, dit le goulu, 

M'y voila tout reſolu ; 
Et puiſqu'il faut que je meure , 

Fans faire tant de fagon, t 
Qu on m'apporte tout à Pheure 
Le reſte de mon poiſſon, 
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LES DEUX AMIS. 


—— 


A X10CUs avec Alcibiades | 
Jeunes, bien faits, galants , & vigoureux, 
Par bon accord, comme grands camarades, 
En meme nid furent pondre tous deux. 

Qu' arrive. t- ll? L'un de ces amoureux 

Tant bien exploite autour de la Donzelle, 
Qu'il en naquit une fille ſi belle, 

Qu'ils sen vantoienr tous deux egalement. 

Le temps venu que cet objet charmant 


"Pit pratiquer les legons de ſa mere, 
Chacun des deux en voulut etre amant 3 


Plus n'en voulut Pun ni Pautre etre pere. 


Frere , dit l'un, ah! vous ne ſauriez faire 


Que cet enfant ne ſoit vous tout crache. 
Parbieu, dit Vautre , il eſt à vous, compere 3 
Je prens ſur moi le hazard du peche. 


—_— 


ZEJUGE DE MES E. 


EUx avocats, qui ne $'accordoient point, 
Rendoient perplex un juge de province; 


Si ne pùt one decouvrir le vrai point; 
Tant lui ſembloit que fat obſur & mince, 


Deux pailles prend d'inégale grandeur, 


L 
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Du doigt les ſerre, il avoit bonne pince. 
La longue echet ſans faute au defendeur , 
Dont renvoye sen va gai comme un Prince. 


La Cour sen plaint , & le juge repart : 

Ne me blimez „NMeſſieurs, pour cet Egard : 
De nouveaute dans mon fait il n'eſt maille : 
Maint d' entre vous ſouvent juge au hazard, 
Sans que pour ce tire à la courte-paille, 
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L 1 x malade, & fe ſentant preſſer, 
Quelqu'un lui dit: Il ſe faut confeſſer; 
Voulez-vous pas mettre en repos votre ame? 
Oui je le veux, lui repondit la Dame; 
Qu' à pere Andre Von aille de ce pas; 
Car il entend d' ordinaire mon cas, 
Un meſſager y court en diligence , 
Sonne au couvent de toute fa puiſſance. 
Qui venez- vous demander ? lui dit- on. 
C'eſt pere Andrè, celui qui d' ordinaire 
Entend Alix dans ſa confeſſion. 
Vous demandez, reprit alors un frere, 
Le pere Andre , le confeſſeur d' Alix? 
Il eſt bien loin : Helas ! le pauvre pere 
Depuis dix ans confeſſe en Paradis, 


— 


2 
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(GG U1LL o y paſſoit avec ſa matice ; 

Un gentilhomme à ſon gre la trouyant ; 
Qui ta, dit-il, donné telle Epouſce ? [2 
Que je la baiſe à la charge d'autant. 
Bien volontiers, dit Guillot a Vinſtant ; 
Elle eſt, Monſieur , fort à votre ſervice, 

Le Monſieur done fait alors ſon office, 
En appuyant: Perronnelle en rougit. 
Huit jours après ce gentilhomme prit 

Femme i ſon tour: à Guillot il permit 
Meme faveur. Guillot tout plein de zele , 

Puiſque Monſieur , dit-il , eft fi fidéle, 
Tai grand regret, & je ſuis bien fache 
Qu'ayant baiſe ſeulement Perronnelle , 

Il wait encore avec elle couche. 


— 4. 2— 


SOEUR JEANMNE. 


OE Uk Jeanne ayant fait un poupon, 
Jeunoit , vivoit en ſainte fille, 
Togjours Etoit en oraiſon , 
Et toꝭjours ſes ſœurs à la grille. 
Un jour done Fabbeſſe leur dit: 
Vivez comme ſceur Jeanne vit, 


1 
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Fuyez le monde & ſa ſequelle. 

Toutes reprirent à Vinſtant : 

Nous ſerons auſſi ſages qu'elle, 
Quand nous en aurons fait autant. 


: * 


IMITATION 
DANACREOM. 


() Toi qui peins d'une fagon galante , 
Maitre paſſe dans Cythere & Paphos , 
Fais un effort: peins- nous Iris abſente. | 
Tu nas point vd cette beaute charmante, 
Me diras tu; tant mieux pour ton repos. 

Je men vais donc tinſtruire en peu de mots. 
Premicrement mets des lys & des roſes, 
Apres cela des Amours & des Ris z 

Mais à quoi bon le detail de ces choſes? 

D' une Venus tu peux faire une Iris. 

Nul ne ſauroit 4ecouvrir le myſtere: 

Traits fi pareils jamais ne ſe ſont vũs: 

Et tu pourras à Paphos & Cythere 

De cette Iris refaire une Venus. 


n 
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Erois couches mollement, 
J Et contre mon ordinaire, 
Je dormois tranquillement; 
Quand un enfant s'en vint faire ; 
A ma porte quelque bruit, 
II pleuvoit fort cette nuit; 
Le vent, le froid, & l'orage 
Contre Venfant faiſoient rage. 
Ouvrez, dit-il, je ſuis nud. 
Moi charitable & ben homme 


Fouvre au pauvre morſondu; 


Et m' enquiers comme il ſe nomme. 
Je te le dirai rantot, 

Repartit-il; car il faut 
Qu'auparavant je m' eſſuie. 

Yallume auſſi-tôt du feu. 

II regarde ſi la pluie 

N'a point gate quelque peu 

Vn arc, dont je me m fie. 

Je m'approche toutefois, 

Et de Venfant prens les doigts, 
Les réèchauſſe, & dans moi-meme - 
Je dis: Pourquoi craindre tant? 
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Que peut · ii? C'eſt un enfant: 
Ma couardiſe eſt extreme 

D' avoir eu le moindre effrai ; 
Que ſeroit-ce ſi chez moi 
Javois reg Polipheme ? 
L'enfant, d'un air enjoue, 
Ayant un peu ſecoiie 

Les pieces de ſon armure , 

Et ſa blonde chevelure, 


Prend un trait, un trait vainqueur, 


Qu'il me lance au fond du coeur. 
Voila , dit-il , pour ta peine. 
Souviens-toi bien de Climene , 
Et de l'amour; c'eſt mon nom. 
Ah! je vous connois „ lui dis-je , » 
Ingrat & ctuel gargon : 

Faut-il que qui vous oblige 

Soit traité de la fagon ? 

Amour fit une gambade; 

Et le petit ſcelerat 

Me dit: pauvre camarade , 
Mon are eſt en bon etat ; 

Mais ton coeur eſt bien malade 
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£0 CONDE. | 


A Monſieur B***, 
Par M. BOILEAU DESPREAUX. 


1 


Votre gageure eſt ſans doute fort plaiſante, & jai 
ri de tout mon coeur de la bonne foi avec laquelle 
votre ami ſoitient une opinion auſſi- peu raiſonnable 
que la fienne ; mais cela ne ni'a point du tout ſurpris; 
ce n'eſt pas d aujourd'hui que les plus mechans ou- 
vrages ont trouve de finceres protecteurs, & que des 
Opiniatres ont entrepris de combattre la raiſon a for- 
ce ouverte. Et pour ne vous point citer ici d exem- 


ples du commun, il n'eſt pas que vous n'ayez oi 


parler du goũt biſarre de cet Empereur qui prefera 


les ecrits d'un je ne ſai quel poëte aux ouvrages 


d' Homere, & qui ne vouloit pas que tous les hom- 


mes enſemble pendant pres de vingt fiecles euſſent 


eu le ſens commun. Le ſentiment de votre ami a quel 


que choſe d auſſi monſtrueux. Et certainement quand 
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je ſonge à la chaleur avec laquelle il va le livre à la 
main defendre la Joconde de Mr. Boüillon, il me 
ſemble voir Marfiſe dans FArioſte (puis qu'Arioſte 
y.a) qui veut faire confeſſer à tous les chevaliers 
errans que cette vieille qu'elle a en croupe eſt un 
chef-d'ornvre de beauté. Quoiqu'il en ſoit, sil n'y 
prend garde, ſon opiniatrete lui coùtera un peu cherz. 
& quelque mauvais paſſe temps qu'il y ait pour lui à 
perdre cent piſtoles, je le plains encore plus de la 
perte qu'il va faire de ſa reputation dans Veſprit des 
habiles gens. 

Il a raiſon de dire qu'il n'y a point de comparai- 
ſon entre les deux ouvrages dont vous etes en diſpu- 
te ; puiſqu'il n'y a point de comparaiſon entre un 
conte plaiſant, & une narration froide ; entre une 
invention fleurie & enjoiice, & une traduction ſeche 
& triſte. Voila en effet la proportion qui eſt entre 
ces deux ouvrages. Monſieur de la Fontaine a pris 
A la verite ſon ſujet d' Arioſte; mais en meme-remps 
il geſt rendu maitre de ſa matière: ce n'eſt point une 
copie qu'il ait tirèe yn trait après F autre ſur Vorigis 
nal: c'eſt un original qu'il a forme ſur Videe qu A- 
rioſte lui a fournie. C'eſt ainſi que Virgile a imite 
Homere ; Terence, Menandre ; & le Taſſe, Virgi- 
le. Au contraire, on peut dire de Monſieur B.. ..» 


-que c'eſt un valet timide qui woferoit faire un pas 


fans le conge de ſon maicre , & qui ne le quitte ja- 
mais que quand il ne le peut plus ſuivre: c'eſt un tra- 


ductcur maigre & .decharne, les plus belles fleurs 
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qu Arioſte lui fournit deviennent ſèches entre fey 


mains, & à tous momens quitrant le Frangois pout 
Sattacher à Vitalien , il n'eſt ni Italien ni Frangois. 


Voila à mon avis ce qu'on doit penſer de ces deux 
pieces. Mais je paſſe plus avant, & je ſoùtiens que 
non ſeulement la nouvelle de Monſieur de la Fon- 
taine eſt infiniment meilteure que celle de ce Mon- 
fieur , mais qu'elle eſt meme plus agreablement con- 
tee que celle d Arioſte. C'eſt beaucoup dire ſans 
doute, & je vois bien que par la je vais mèatttirer ſue 
les bras tous les amateurs de ce poëte. C' eſt pour- 


quoi vous trouverez bon que je n'avance pas cette 


opinion, ſans Pappuyer de quelques raiſons. 
pre mièrement donc, fe ne vois pas par quelle li- 


cence poëtique Arioſte a pu dans un poeme heroi- 
que & ſerieux, meler une fable & un conte de vieil- 
le, pour ainſi dire, auſſi burleſque queſt Phiſtoire 
de Joconde. Je fa bien, dit un poëte, grand criti» 


que, qu'il y a beaucoup. de choſes permijes aux Poetes 
& aux Peintres, quils peuvent quelquefois donner car- 
riere a leur imagination; & qu'il ne faut pas toujours les 
reſſerrer dans les bornes de la raiſon etroite & rigoureu- 
fe > bien loin de leur vouloir ravir ce privilege , je le leur 


accorde pour eus, & je le demande pour moi. Ce weft 
pas dire tourefois qu'il leur ſoit permis pour cela 


de confondre toutes choſes, de renfermer dans un me- 
me corps mille eſpeces diſferentes, auſſi confuſes que les 


reveries d un malade, de meler enſemble des choſes in- 


compatib les 3 d accoupler les oi ſeaux avec les ſerpens a 


Lo, 
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les tigres avec les agneaux. Comme vous voyez, Mon- 
ſieut, ce potte avoit fait le proces à Arioſte plus de 
mille ans avant qu' Arioſte eat écrit. En effet , ce 
corps compoſe de mille efpeces differentes , n'eſt- 
ce pas proprement l'image du poëme de Roland le 
furie ux? Qu' y- a til de plus grave & de plus heroi- 
que que certains endroits de ce poeme ? Qu'y-a til 
de plus bas & de plus bouffon que d autres? Et ſans 
chercher {i loin, peut-on rien voir de moins ſerieux 
que PFhiftoire de Joconde & d' Aſtolfe? Les aventu- 

res de Buſcon & de Lazarille , ont- elles quelque 
choſe de plus extravagant? Sans mentir, une telle 
baſſeſſe eſt bien tloignee du goùt de Vantiquite ; & 
qu'auroit-on dit de Virgile , bon Dieu! fi à la deſ- 
cente Ente dans Vitalie, il lui avo:t fait conter par 
un hotelier Phiſtoire de Peau d' Aſne, ou les contes 
de ma mere YOye-; car Vhiſtoixe de Joconde n'eſt 
guere d'un autre rang. Que ſi Homere a étè blame 
dans ſon Odyſſee (qui eſt pourtant un ouvrage tout 
comique, comme Va temarque.Atiofte ) ft, dis je, 
il a exe repris par de fort habiles critiques, pour avoir 
mele dans cet ouvrage Vhiſtoizxe des compagnons 
d' Ulyſſe changes en pourceaux, comme Etant in- 
digne de la majefte de ſon ſujet ; que diroient ces 
critiques , $'ils yoyoient celle de Joconde dans un 
poë me heroique?? N'auroient-ils pas raiſon de se- 
crier , que fi cela eſt reh, le bon ſens ne doit plus 
avoir de juriſdiction ſur les ouvrages d'efprit , & qu'il 
ne faut plus patles d'art n'y de regles ? Ainſi, Mon- 
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fiear , quelque bonne que ſoit @ailleurs la Joconds 
de l' Arioſte, il faut tomber d' a. cord qu'elle n'e.t pas 
en ſon lieu. 

Mais examinons un peu cette hiſtoire elle-me- 
me. Sans mentir jai de la peine a ſouffrir le ſerieux 
avec lequel Arioſte ectit un conte ſi bouffon. Vous 
diriez que non ſculement, c'eſt une hiſtoire tres- 
veritable, mais que c'eſt une choſe très- noble & 
très- heroique qu'il va raconter: Et certes sil vouloit 
decrite les exp!oits d'un Alexandre, ou d'un Charles 
Mague, il ne debuteroit pas plus gravement. 


Aſtolfo Re de Longobardi, quello 
A cui laſtio il fratel monaco il regno, 
F ne la giovanex ea ſua ſi bello, 
Che mai prochꝰ alti i giunſero à quel ſegno. 
N*havria a fatica un tal fatio a pennello 


n Zeuſi, o ſe v'e alcun piu degno : 


Le Bs Meſſer Ludovico ne ſe ſouvenoit pas, ou 


glide ne ſe ſoacio.t pas du precepte de lon Horace, 
Verſibus exponi tragicis res comica non val, | 


Cependant il eſt certain que ce-precepte-cſt fon- 
de ſar la pure raiſon, & que comme il u'y a rien de 
plus froid que de conter une choſe grande en ſtile 
bas, auſſi n'y a- til tien de plas ridicule , que de ra- 
conter une hiſtoire comique & abſurde en termes 
graves & ſcrieux; 3 moins que ce ſcrieux ne ſoit af- 
AeQe tout expres , pour rendte la choſe encore plus 

duileſque 
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6 burleſque: Le ſecret done, en contant une choſe ab- 
ſurde, eſt de s ënoncer d'une telle maniere que vous 


1 faſſez coricevoir au lecteur, que vous necroyez pas 
1 vous-mème la choſe que vous lui contez. Car alors 
: il aide lui-meme a ſe decevoir , & ne ſonge qu'a rire 
4 de la plaiſanterie agreable dun auteur , qui ſe jouꝭ & 
Z ne lui parle pas tout de bon. Et cela eſt fi veritable, 
£ qu'on dit meme aſſez ſouvent des choſes qui cho- 


6 quent directement la raiſon, & qui ne laiſſent pas nean- 
moins de paſſer, à cauſe qu elles excitent à tire. Tel- 
le eſt cette hyperbole d'un ancien potte comique, 
pour ſe moquer d'un homme qui avoit une terre de 
fort petite Etendue ; 1! poſſedoit, dit ce poëte, une 
terre a la campagne qui n'etbit pas plus grande qu'une 
Epitre de Lacedemomen. J a- lil rien, ajoiite un ancien 
rhéteur, de plus abſurde que cette penſce ? Ce- 
pendant elle ne laiſſe pas de paſſer pour vraiſem- 
blable, paree qu elle touche la paſſion, je veux dire 


„ qu'elle excite a rire. Et n'eſt-ce pas en effet ce qui a 
25 rendu fi agreables certaines lettres de Voiture, com- 
me celles du Brochet & de la Berne, dont Finven- 

tion eſt abſurde d'elle- meme , mais dont il a cache 
N les abſurditès par Venjoiiment de fa narration , & 
9 par la maniere plaiſante dont il dit toutes choſes? 
» C'eſt ce que M. D. L. F. a obſerve dans ſa nouvelle; 
ha il a cri. que dans un conte, comme celui de Jocon- 
58 - de , il ne falloit pas badiner ſerieuſement. Il rapporte 
A 2 la verité des aventures extravagantes, mais il les 
18 donne pour telles ; par · tout il rit & il joue, & ſi le 
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lecteur lui veut faire un proces ſar le peu de vraĩ- 
ſemblance qu'il y a aux choſes qu'il raconte , il ne 
va pas comme Arioſte .Jes appuyer par des raiſons 
forces, & plus abſurdes encore que la choſe meme; 
mais il gen ſauve en riant , & en ſe jouant du lec- 
teur, qui eſt la route qu on doit tenir en ces ren- 
contres. | 
Ridiculum acri 
Fortius & melius magnas plerumque ſecat ren. 

Ainſi lors que Joconde, par exemple , trouve fa 
femme couchee entre les bras d'un valet, il n'y a 
pas d' apparence que dans la fureur il n'eclate contre 
elle, ou du moins contre ce valet. Comment eſt-ce 
donc qu Arioſte ſauve cela? Il dit que la violence 
de l'amour ne lui permit pas de faire ce déplaiſit i 
ſa femme. | 


Ma, da Pamor che porta, al ſuo diſpetto ; 
A Vingrata moglie , li fu inte rdetto. 


Voila ſans mentir un amant bien parfait; & Ces 
ladon ni Silvandre ne ſont jamais parvenus à ce haut 
degrè de perfection. Si je ne me trompe, ctoit bien 
plitot là une raiſon, non- ſeulement pour obliger 
Joconde à <Eclater ; mais c'en ẽtoit afſez pour lui fai- 
re poignarder dans la rage fa femme, ſon valet & 
ſoi-meme z puis qu il n a point. de paiſion plus tra- 
gique & plus violente que la jalouſie, qui naĩt d'un 
Extreme amour. Et certainement ſi les hommes les 


UW Ft 02F-” 


SUR LA JOCONDE. 193 
plus fages & les plus moderes ne ſont pas maitres 
d'eux-memes , dans la chaleur de cette paſſion , & 
ne peuvent s empècher quelquefois de &'emporter 
juſqu'a Vexces pour des ſujets fort legers ,.que devoit 
faire un jeune homme comme Joconde, dans les 
premiers acces d'une jalouſie auſſi bien fondee que 
la ſienne? Etoit- Il en ctat de garder encore des me- 
ſures avec une perfide, pour qui il ne pouvojt plus 
avoir que des ſentimens d horreur & de mepris? M. 
D. L. F. a bien vi Pabſurdite qui senſuivoit de- Il 
il Feſt done bien garde de faire Joconde amoureux 
d'un amour romaneſque & extravagant: cela ne 
ſerviroit de rien , & une paſſion comme celle-là n'a 
point de rapport avec le caraftere dont Joconde nous 


eſt depeint , ni avec ſes aventures amoureuſes. II 


Fa donc repreſente ſeulement comme un homme 
perſuade à fond de la vertu & de Phonnetete:de fa 
femme: Ainſi quand il vient a reconnoitre Vinfide- 


lite de cette femme, il peut fort bien par un ſenti- 


ment d'honneur , comme le ſuppoſe Monſieur de la 
Fontaine, en rien temoigner , puiſqu'il n'y a rien 
qui ſaſſe plus de tort à un homme d' honneur en ces 


ſortes de rencontres, que Peclat. | 


Tous deux dormoient : Als cet abou Joconde 
Voulut les envoyer dormir en Fautre monde: 
Mais cependant il n'en fit rien, 
Et mon avis eſt qu'il fit bien. 
Le moindre bruit que Fon peut faire 
| Rij 
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En telle affaire, 
Eft le plus ſir de la moitié: 
Soit par prudence, ou par pitié, 
Le Romain ne tua perſonne, &c. 


Que ſi Arioſte n'a ſuppoſe Vextreme amour de Jo- 
conde, que pour fonder la maladie & la maigteut 
qui lui vint enſuite, cela n'etoit point neceſſaire , 
puiſque la ſeule penſce d'un affront n'eſt que trop 
ſuffiſante pour faire tomber malade un homme de 
-coeur. Ajoutez a toutes ces raiſons que image d'un 
honnẽte homme lachement trahi par une ingrate qu'il 
aime , tel que Joconde nous eſt repreſente dans I' A- 
rioſte, a quelque choſe de tragique , & qui ne vaut 
rien dans un conte pour rire: au lieu que la peinture 
d'un mari qui ſe reſout à ſouffrir diſcrettement les 
plaiſirs de ſa femme , comme Pa depeint Monſieur 
de la Fontaine, n'a rien que de plaiſant & d'agrea- 
ble, & c'eſt le ſujet ordinaire de nos comedies, 
Arioſte n'a pas mieux reifli dans cet autre endroit , 
dd Joconde apprend au Roi Pabandonnement de ſa 

Femme avec le plus laid monſtre de {a Cour. Il n'eft 
pas vraiſemblable que. le Roi n'en témoigne rien. 
Que fait donc ! Arioſte pour fonder cela? Il dit que 
Joconde avant que de decouvrir ce ſecret au Roi, le 
fit jurer ſur le ſaint Sacrement, ou ſur Agnus Dei, 
ce ſont ſes termes, qu'il ne s en reſſentiroit point. 
Ne voila-t'il pas une invention bien agreable ? Et le 
aint Sactement n eſt- il pas 1a bien place? II n'y 2 
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que la licence Italienne qui puiſſe mettre une ſem- 
blable impertinence a couvert, & de pareilles ſotti- 
ſes ne ſe ſouffcent point en Latin ni en Frangois. 
Mais comment eſt- ce qu Arioſte ſauvera toutes les 
autres abſurdites qui s enſuivent de- la? Ou eſt-· ce 
que Joconde trouve fi vite une Hottie ſacrèe, pour 
faire jurer le Roi? Et quelle apparence qu'un Rot 
engage ainſi legerement à un ſimple Gentilhomme, 
par un ſerment fiexecrable? Avoiions que M. D. L. F. 
geſt bien plus ſagement tire de ce pas, par la plai- 
ſanterie de Joconde, qui propoſe au Roi pour le 
conſoler de cet accident, Fexemple des Rois & des 
Ceſars , qui avoient ſouffert un ſemblable malheur 
avec une conſtance toute heroique z & peut-on en 
ſortir plus agreablement qu'il fait par ces vers? 


Mais enfin il le prit en homme de courage , 
En galant homme, & pour !e faire court, 
En veritable homme de Cour, 


Ce trait ne vaut-il pas mieux lui ſeul que tout le ſe- 
rieux de I Arioſte? Ce n'eſt pas pourtant qu'Arioſte 
wait cherche le plaiſant autant qu'il a pi. Et on 
peut dire de lui, ce que Quintilien dit de Demoſthe- 
ne; Non diſplicuiſſe illi jocos, ſed non contigiſſe ; qu'il 
ne fuyoit pas les bons mots, mais qu'il ne les trou- 
voit pas. Car quelquefois de la plus haute gravité 
de ſon ſtile, il tombe dans des baſſeſſes à peine 
dignes du burleſque, En effet , qu'y a-t'il de plus ri- 
dicule que cette longue gencalogie qu'il fait du Re- 
Riij 
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liquaire que Joconde regut de ſa femme en partant ? 
Cette raillerie contre la Religion n'eſt-elle pas bien 
en ſon lieu? Que peut- on voir de plus ſale que cette 
metaphore ennuyeuſe, priſe de Vexercice des che- 
vaux, de laquelle Aſtolphe & Jocoude ſe ſervent 
pour ſe reprocher Fun à Vautre leur paillardiſe ? Que 
peut-on imaginer de plus froid que cette Equivoque 
qu'il emploie à propos du retour de Joconde à Ro- 
me? On croyoit, dit- il, qu'il etoit alle x Rome, & 
ih etoit alle a Corneto. N 


.Credeano che da lor fi foſſe tolto 


Per gire 2 Roma > e gito era a Corneto. 


$i M. D. L. F. avoit mis une ſemblale ſottiſe dans 
toute ſa piece , trouveroit-il grace aupres de ſes cen- 
ſcurs ? Et une impertinence de cette force n'auroit= 
elle pas été capable de decrier tout ſon ouvrage , 
quelques beautes qu'il eat eu d' ailleurs; mais certes 
il ne falloit pas apprehender cela de lui. Un homme 
forme, comme je vois bien qu'il Veſt , au goũt de 


Terence & de Virgile, ne fe laiſſe pas emporter 2 


ces extravagances Italiennes, & ne s' carte pas ain. 
fide la route du bon ſens. Tout ce qu'il dit eſt ſim- 
ple & naturel, & ce que j eſtime ſur tout en lui, 
c'eſt une certaine naivete de langage, que peu de 
gens connoiſſent , & qui fait pourtant tout Vagre- 
ment du diſcours. C'eſt cette naivete inimitable qui 
a Et tant eſtimee dans les Ccrits-d'Horace & de TE- 
zence , à laquelle ils ſe: ſont étudiés particulicre- 
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ment, juſqu'a rompre pour cela la meſure de leurs 
vers, comme a fait M. D. L. F. en beaucoup d' en- 
droits. En effet, c'eſt ce molle & ce facetum, qu Ho- 
race attribue à Virgile, & qu Apollon ne donne qu à 
ſes favoris. En voulez- vous des exemples ? 


Marie depuis peu, $ontent, je nen ſai rien: 
| Sa femme avoit de la jeuneſſe; 
De la beauté, de la delicateſle , 
Il ne tenoit qu'a lui, qu'il ne gen trouvat bien. 


S'il er dit implement que Joconde vivoit con- 
tent avec ſa femme, ſon diſcours auroit été aſſez 
froid ; mais par ce doute où᷑ il s' embarraſſe lui-meme , 
& qui ne veut pourtant dire que la meme choſe, il 
enjoũe {a narration , & occupe agreablement le lec- 
teur. C'eſt aiuſi qu'il faut juger de ces vers de Vir- 
gile dans une de ſes eglogues, à propos de Medee , 
a qui une fureur d'amour & de jalouſie ayoit fait 
tuer ſes enfans 


Crudelis mater magis , aff puer improbus ille ? 
Improbus ille puer, crudelis tu quoque mater. 


Il en eſt de meme encore de cette reflexion que 
fait M. D. L. F. A propos de la déſolation que fait 
paroitre la femme de Joconde, quand ſon mari eſt 
pret à partir. 3 
Vous autres bonnes gens auriez ci que la Dame 

Une heute apres elit rendu l'ame; 
Moi qui ſait ce que c eſt que l eſptit d'une femme, &a. 
R inij | 
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Je pourrois vous montrer beaucoup d'endroits de 


la meme force; mais cela ne ſerviroit de rien pour 
convaincre votre ami; ces ſortes de beautes font de 
celles qu'il faut ſentir, & qui ne fe prouvent point. 


C'eſt ce je ne ſai quoi, qui nous charme, & ſans le- 
quel la beaute meme rauroit ni grace, ni beaute ; 


mais apres tout, c'eſt un je ne ſai quoi, & ſi votre 


ami eſt aveugle, je ne m'engage pas à lui faire voir 


clair ; & c'eſt auſſi pourquoi vous me diſpenſerez, 
sil vous plait , de re&pondre à toutes les vaines ob- 


jections qu'il vous a faites; ce feroit combattre des 


fantomes qui s Vanoũiſſent d'cux-memes , & je nai” 
pas entrepris de diſſiper toutes les chimeres qu'il eſt 


d'humeur a fe former dans Peſprit. 


Mais il y a deux difficultes , dites-vous , qui vous 


ont Ete propoſees par un fort galant homme, & qui 


| ſont capables de vous embarraſſer. La premiere regar- 


de Vendroit, ou ce valet d'hotellerie trouve moyen 
de coucher avec la commune maitreſſe d'Aſtolphe & 
de Joconde , au milieu de ces deux galants ; cette 
aventure , dit-on , paroit mieux fandee dans Forigi- 
nal, parce qu'elle ſe paſſe dans une hotellerie ou 
Aſtolphe & Joconde viennent d'arriver fraiche 
meut , & d'od ils doivent partir le lendemain, qui 
eſt une raiſon ſuffiſante pour obliger ce valet a ne 
point perdre de temps, & a tenter ce moyen, quel- 
que dangereux qu'il puiſſe etre , pour jouir de ſa 
maitreſſe ; parce que s'il laiſſe echapper cette occa- 
fion , il ne la poutra plus recouvter: au lieu que dang 
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la nouvelle de M. D. L. F. tout ee myſtere arrive 
chez un hote ou Aſtolphe & Joconde font un aſſez 
long ſejour; ainſi ce valet logeant avec celle qu'il 
aime , & Etant avec elle tous les jours, vraiſembla- 
blement il pouvoit trouver d' autres voyes plus ſires 
pour coucher avec elle, que celle dont il fe ſert. A 
cela je reponds, que fi ce valet a recours a celle- 
ci, ceſt qu'il n'en peut imaginer de meilleure , 
& qu'un gros brutal, tel qu'il nous eſt repré- 
ſente par M. D. L. F. & tel qu'il devoit ere en 


effet, pour faire une entrepriſe comme celle. là, eſt 


fort capable de hazarder tout pour ſe ſatisfaire, & u'a 
pas toute la prudence que pourroit avoir un honnè- 


te homme. II y auroit quelque choſe a dire, fi M. 


D. L. F. nous Payoit repréſentè comme un amou- 
reux de roman, tel qu'il eſt depeint dans Arioſte, 
qui n'a pas pris garde que ces paroles de tendreſſe & 
de paſſion qu'il lui met dans la bouche, ſont fort 
bonnes pour un Tircis, mais ne conviennent pas 
trop bien à un muletier. Je ſoutiens en ſecond lieu 


que la meme raiſon , qui dans Arioſte empeche tout 


un jour ce valet & cette fille de pouvoir executer 
leur volonte,, cette meme raiſon, dis- je, a pi ſub- 
ſiſter pluſieurs jours, & qu' ainſi Etant continuelle- 
ment obſerves Pun & autre par les gens d' Aſtolphe 
& de Joconde, & par les autres valets de Vhotelle- 
rie; il n'eſt pas en leur pouvoir d accomplir leur def 


ſein, ſi ce neſt la nuit. Pourquoi done, me ditrez- 
vous, M. D. L. F. na- Fil point exprime cela? Ja 


— 


— — 


— DL — — — w+ — 


— — -B- — oe 


3 


202 ' DISSERTATION 
ſoũtiens qu'il n'etoit point oblige de le faire: parce 
que cela ſe ſuppoſe aiſement de ſoi-meme , & que 
tout Partifice de la narration conſiſte à ne marquer 
que les circonſtances qui ſont abſolument nèceſſaires. 
Ainſi, par exemple, quand je dis qu'un tel eſt de 


retour de Rome, je wai que faire de dire qu'il 


Etoit alle , puiſque cela s enſuit de là neceſſairement. 
De meme , lorſque dans la nouvelle de M. D. L. F. 
a fille dit au valet qu'elle ne lui peut pas accorder 
ſa demande, parce que ſi elle le faiſoit, elle perdroit 
infailliblement l' anneau qu' Aſtolphe & Joconde lui 
avoient promis, il s enſuit dela infailliblement qu'el- 
le ne lui pouvoit accorder cette demande fans Ctre 
decouyerte: autrement l' anneau n' auroit couru au- 
eun riſque. Qu'etoit-il done beſoin que M. D. L. F. 
allar perdre en paroles inutiles le temps qui eſt ſi 
cher dans une narration ? On me dira peut-erre que 
M. D. L. F. après tout n'avoit que faire de changer 
ici I Arioſte: mais qui ne voit au contraire que par 
N il a evite une abſurdite manifeſte, c'eſt à ſavoir 
ce marche qu Aſtolphe & Joconde font avec leur 
hote , par lequel ce pere vend ſa fille à beaux de- 
niers comptans. En effet ce marche n' a- t'il pas quel- 


que choſe de choquant, ou plùtõt d' horrible? Ajol- 


tez que dans la nouvelle de M. D. L. F. Aſtolphe & 
Joconde ſont trompes bien plus plaiſamment , parce 
qu'ils regardent tous deux cette fille, qu'ils ont abu- 
fee , comme une jeune innocente , a qui ils ont don- 
na, comme il dit, 
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La premiere legon du plaiſir amoureux. 


Au lieu que dans PAriofte c'eſt une infame qui va 
courir le pays avec eux, & quiils ne ſauroient regar- 
der que comme une abandonnee, 

Je viens à la ſeconde objection. Il n'eſt pas vrai- 
ſemblable , vous a-t-on dit, que quand Aſtolphe & 
Joconde prennent reſolution de courir enſemble le 
pays, le Roi dans la doulcur ou il eſt, ſoit le pre- 
mier qui s aviſe d'en faire la propoſition, & il ſem- 
ble qu'Arioſte ait mieux reũſſi de la faire faire par 
Joconde. Je dis que c'eft tout le contraire , & qu'il 
n'y a point d'apparenee qu'un ſimple gentilhomme 
faſſe 3 un Roi une propoſition fi etrange que celle 
d'abandonner ſon Royaume, & d' aller expoſer ſa 
perſonne en des pays eloignes , puiſque meme la 
ſeule penſce en eſt coupable : au lieu qu'il peut fort 
bien tomber dans Veſprit d'un Roi, qui ſe voit ſenſi- 
blement outrage en ſon honneur, & qui ne ſauroit 
plus voir ſa femme qu'avec chagrin , d'abandon- 
ner ſa Cour pour quelque temps, afin de $'oter de 
devant les yeux un objet qui ne lui peut cauſer que 
de Vennui. 

Si je ne me trompe, Monſieur, voila vos doutes 
aſſez bien reſolus ; ce n'eſt pas pourtant que de la je 
veiiilte inferer que. Monſieur de la Fontaine ait ſauve 
toutes les abſurdires qui ſont dans Phiſtoire de Jo- 
conde : il y auroit eu de Vabſurdite à lui-meme d'y 
penſer; ce ſexoit vouloir extravaguer ſagement, puiſs 


| 
| 


| 
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qu'en effet toute cette hiſtoire n'eſt autre choſe 


qu'une extravagance aſſez ingenieuſe , continuèe de- 


puis un bout juſqu'a autre. Ce que j en dis n'eſt ſeu- 
lement que pour vous faire voir qu aux endroits ol 
il s' eſt Ecarte de T Arioſte, bien loin d'avoir fait de 
nouvelles fautes, il a rectifiè celles de cet auteur. 
Apres tout néanmoins il faut avoüer, que ceft I 
Arioſte qu'il doit fa principale invention. Ce n'eſt 
pas que les choſes qu'il a ajoiitces de lui-meme , ne 
piifſent entrer en parallele avec tout ce qu'il y a de 
plus ingenieux dans Vhiſtoire de Joconde. Telle eſt 
Vinvention du livre blanc, que nos deux aventuriers 
emporterent pour mettre les noms de celles qui ne 
ſeroient pas rebelles à leurs vœux: car cette badinerie 
me ſemble bien auſſi agreable que tout le reſte du 
conte. Il wen faut pas moins dire de cette plaiſante 
conteſtation qui s'<mit entre Aſtolphe & Jeconde , 
pour le pucelage de leur commune maitreſſe, qui 


. n'etoit pourtant que les reſtes d'un valet. Mais, 


Monſieur, je ne veux point chicaner mal à propos; 
donnons {i vous voulez a FArioſte toute la gloire de 
invention: ne lui denions pas le prix qui lui eſt ju- 
ſtement du, pour l'elegance , la nettete, & la brie- 
vete inimitable avec laquelle il dit tant de choſes en 
fi peu de mots, ne rabaiſſons point malicieuſement 
en faveur de notre nation le plus ingenieux auteur 
des derniers fiecles: mais que les graces & les charmes 
de ſon eſprit ne nous enchantent pas de telle ſorte, 
qu ils nous empcchent de voir les fautes de jugement 
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qu'il a faites en pluſieurs endroits ; & quelque har- 
monie de vers dont il nous frappe Foreille, confeſ- 
ſons que Monſieur de la Fontaine ayant conte plus 
plaiſamment une choſe très-plaiſante, il a mieux 
compris Videe & le caractète de la narration. 
Apres cela, Monſieur, je ne penſe pas que vous 

vouluſſiez exiger de moi de vous marquer ici exacte- 
. ment tous les defauts qui ſont dans la piece de Mon- 
ſieur Boiiillon : ; aimerois autant &tre condamne I 
faire analyſe exacte d'une chanſon du pont-neuf 
par les regles de la poëtique d' Ariſtote. Jamais ſtile 
ne fut plus vicieux que le ſien, & jamais ſtile ne fut 
plus Eloigne de celui de Monſieur de la Fontaine 
Ce n' eſt pas, Monſieur, que je veüille faire paſſer 
ici Vouvrage de Monſieur de la Fontaine pour un 
ouvrage ſans defauts ; je le tiens aſſez galant hom- 
me pour tomber d'accord lui- meme des negligences 
qui 5'y peuvent rencontrer : & ou ne sen rencontre- 
Cil point? Il ſuffit pour moi que le bon y paſſe infi- 
niment le mauvais, & c'eſt aſſeʒ pour faire un ou- 
vrage excellent. 


Ergo ubi plura nitent in earmine , non ego pa ucis 
Offendar maculis, 


Il ren eſt pas ainſi de Monſieur Bouillon , c'eſt un 
auteur ſec & aride; toutes ſes expreſſions ſont rudes 
& forcees ; il ne dit jamais rien qui ne puiſſe etre 
mieux dit, & qu'il ne bronche à chaque ligne: ſon ou- 

rage eſt moins à blàmer pour les fautes qui y ſont, 
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que pour Veſprit & le genie qui n'y eſt pas. Je ne 
doute point que vos ſentimens en cela ne ſoient 
d'accord avec les miens; mais sil vous ſemble que 
Jaille trop avant, je veux bien pour amour de vous 
me faire un effort, en examinant ſeulement une 
page. : 

Aſtolphe Roi de Lombardie , 

A qui fon frere plein de vie 

Laiſſa Empire glorieux 

Pour ſe faire religieux: 

Naquit d'une forme ſi belle, 

Que Teuxis, & le grand Appelle, 

De leur docte & fameux pinceau 

N' ont jamais rien fait de ſi beau. 


Que dites · vous de cette longue periode? N'eſt- 
ce pas bien entendre la maniere de conter , qui 
doit ètre ſimple & coupèe, que de commencer une 
narration en vers, par un enchainement de paroles 
à peine ſupportable dans Fexorde d'une oraiſon? 


A qui ſon frere plein de vie. 


Plein de vie eſt une cheville, d' autant plus qu'il 
neſt pas du texte. Mr. Boiillon Va ajoute de fa gra- 
ce; car il ny a point en cela de beauté qui ly ait 
contraint. 


Laiſſa Tempire glorieux. 


Ne ſemble-t-il pas que ſelon Mr. Bouillon il y 


\ 
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un empire particulier des glorieux, comme il y a un 
empire des Ottomans & des Romains, & qu'il a 
dit empire glorieuæ, comme un autre diroit Empi- 
re Ottoman, ou bien il faut tomber d' accord que le 
mot de glorieux en cet endroit-la et une cheville 2 
& une cheville groſliere & ridicule. 


Pour ſe faire religieux. 


Cette manière de parler eſt baſſe, & nullemetig 


Naquit d une forme ſi belle. 


ſent fort beaux, & qui deviennent fort laids dans la 
ſuite du temps? Et au contraire n' en voit. on pas qui 1 
viennent fort laids au monde, & que Vage enſuite 

embellit? T 5 | | 


q | 
Pourquoi naquir ? N'y a-t-il pas des gens qui naiſ- j 
| 


Que. Zeuxis & le grand Apelle. | | 


On peut bien dire qu Apelle etoit un grand pein- F 
tre; mais qui a jamais dit le grand Apelle ? cet epi- | | 
thete de grand tout {imple ne ſe donne jamais qua 4 
des conquerans & A nos ſaints. On peut bien ap- 
peller Ciceron un grand orateur 3 mais il ſeroit ri- 
dicule de dire le grand Ciceron; & cela auroit quel- 
que choſe denfle & de pueril. Mais qua fait ici 

le pauvre Z euxis pour demeurer ſans epithete , tan- 


dis qu Apelle eſt le grand Apelle? Sans mentir il eſt 


—— — 


- ” — - — 


P 
- * — — 


— RF 4 
r mes 


To 
= 


> SO 


Co 


FE - 


Cette tranſpoſition ne ſe peut ſouffrir, 
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bien malheureux que la meſure du vers ne L'aft 
pas permis, car il auroit Et du moins le brave 
Zeuxis. * | 


De leur docte & fameux pinceau , 
N' ont jamais rien fait de fi beau. 


II a voulu exprimer ici la penſee de PArioſte 
que quand Zeuxis & Apelle auroient epuiſe tous 


Aeurs efforts pour peindre une beauté doiice de tou- 


tes les perfections; cette beauté n'auroit pas égalæ 
celle d'Aftolphe. Mais qu'il y a mal r&iifli , & que 
cette fagon de parler eſt groſſiere! wont jamais rien 
ait de ſi beau, de leur pinceau. 


Mais fi fa grace ſans pareille. 


Sans pareille eſt Ià une cheville ; & le poëte n'a 
pas pii dire cela d Aſtolphe, puiſqu'il declare dans fa 
ſuite qu'ily avoit un homme auſſi beau que lui, c'eſt 
a ſavoir Joconde. 


Etoit du monde la merveille. 


Ni les avantages que donne 
Le Royal èclat de ſon ſang. 


Ne direz-vdus pas que le ſang des Aſtolphes de 
Lombardie eſt ce qui donne ordinairement de Je- 
| | Clat 2 


ola 


Au- 
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Ne 
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clat? 11 falloit dire, ni les avantages que lui don- | 
goit le Royal éclat de ſon ſang. {| 


ſ 
| 
Dans les Laliques Provinces. | 


Cette maniere de patler ſent le potme epique'; 
od meme elle ne ſeroit pas fort bonne, & ne vant | 
rien du tout dans un conte, ou les fagons de parler 
doivent etres ſimples & naturelles. 


Elevoient au- deſſus des Anges.. | 


Four parler Frangois , il falloit dire, Eleyoient 


au- deſſus de ceux des Anges. | | 
Au prix des charmes de ſon corps, | 

a De ſon corps, eſt dit baſſement & pour rimer +- ) 

a II falloit dire, de ſa beauté. 

: Si jamais il avoit va naitre: : 

5 Naitre eſt maintenant auſſi peu neceſſaire qu'#- | 

Letoit tantot, | 

7 | Rien qui fur comparable a lui. | 
Ne voila-t-il pas un joli vers? | | 

jo _ „je crois 0 Soleil ö 


2 N'a jamais rien fait de pareil, 
Si ce n'eſt mon frere Joconde , | 
Qui n'a point de pareil au monde. 

pr P alle 8 
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Le pauvre Boüillon s'eſt terriblement embarraſſs: 


dans ces termes de pareil, & de ſans pareille: il a 
dit la-bas que la beaute d'Aſtolphe n'a point de pas 
reille; ici il dit que c eſt la beaute de Joconde qui 
eſt, ſans pareille: de- Ià il eonelut que la beauté ſang 
pareille du Roi n'a de pareille que la beauté ſans 
pareille de Joconde. Mais, ſauf Fhonneur de FArio- 
ſte que Monſieur Bouillon a ſuivi en cet endroit , je 
trouve ce compliment fort impertinent; puiſquiil 
n'eſt pas vraiſemblable qu'un courtifan aille de but 
en blanc dire à un Roi qui ſe pique d' etre le plus 
bel homme de ſon fiecle : Pai. un frere plus beau 


que vous. M. D. L. F. a bien fait d'eviter cela, & 


de dire ſimplement que ce courtifan prit cet oc- 


caſion de louer la beauté de ſon frere , ſans Ielever 


neanmoins au · deſſus de celle du Roi. Comme vous 
voyez , Monſieur, il n'y a pas un vers od il n'y ait 
quelque choſe à reprendre, & que Quintilien n' en- 
voyat rebattre ſur Fenclume. Mais en voila afſez , & 
qnelque refotution que j; aye priſe d examiner la pa- 
ge entiere , vous trouverez bon que je me faſſe grace 
à moi-meme , & que je ne paſle pas plus avant. Et 
que ſeroit- ce, bon Dieu! fi j̃ Alois rechercher tou- 


tes les impertinences de cet ouvrage , les mauvai- 


ſes fagons de parler, les rudeſſes, les incongruites, 
les choſes froides & platement dites qui sy rencon- 
trent par- tout? Que dirons-nous de ces murailles 
dont les ouvertures baillent? De ces erremens qu? Aftolphe 
& Joconds ſuivent dans les pays F lamani ? Sui vre des 
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erremens, juſte Ciel! Quel langue eft-ce 13? Sans 
mentir, je ſuis honteux pour M. de la Fontaine de 


voir qu'il ait pa Ctre mis en parallele avec un tel au- 


teur; mais je ſuis encore plus honteux pour votre 
ami: je le trouve bien hardi, fans doute , d' oſer 
ainſi hazarder cent piſtoles ſur la foi de ſon juge- 
ment; s'il n'a point de meilleure caution, & qu'il 
faſſe ſouvent de ſemblables gageures, il eſt au ha- 
zard de ſe ruiner. Voila, Monſieur , la maniere d'a- 
gir ordinaire des demi-cxitiques ; de ces gens, 
dis- je, qui, ſous ombre d'un ſets commun, tourne 
pourtant à leur mode, pretendent avoir droit de ju- 
ger ſouverainement de toutes choſes ; corrigent , diſ- 
poſent , reforment , louent , approuvent , condam- 
nent tout au hazard. Jai peur que votre ami ne 
ſoit un peu de ce nombre : je lui pardonne cette 
haute eſtime qu'il fait de la piece de M. B. je lui 
pardonne meme d'avoir charge ſa memoire de tous 
tes les ſottiſes de cet ouvrage; mais je ne lui par- 
donne pas la confiance avec laquelle il ſe perſuade 
que tout le monde confirmera ſon ſentiment. Penſe- 
t-il donc que trois des plus galans hommes de 
France aillent de gayeté de cœur ſe perdre d' eſtime 
dans l'eſprit des habiles gens, pour lui faire gagner 
cent piſtoles? Et depuis Midas, d' impertinente me- 
moire , Seſt-il :rouve perſonne qui ait rendu un ju- 
gement ſi abſurde que celui qu'il attend deux? Mais 
Monſieur, il meſemble qu'il y a aſſez long temps que 
je vous enttetiens, & ma lettre poutroit a la fin 
$4j- 
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paſſer pour une diſſertation premeditte. Que yous 
lez · vous? C'eſt que votre gageure me tient aucceur, 
& j ai &te bien aiſe de vous juſtifier à vous-meme le 
droit que vous avez ſur les cent piſtoles de votre 
ami. J'eſpere que cela ſervira a vous faire voir avec 
combien de paſlion je ſuis , &c. 


Fin de la premiere Partie. 
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